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r hom-mes, selon le diamètre de la miacine, et on
LE M ONDE ILLUSTR part (dans les r'ues brias dessus, bras dlessous, enl

eî'iant: ' Vive la lileîté ! ' ou le '"JRhin aile-
MONTRÉAL, 12 NOVEMBRE 1887 ma nd."

________________________------ ________ C'est tr'ès joli dle tîlc des policemen, mais il futt

SOMMAIRE les lxiyei', tout comme on paie les, verries... ménie
(le bièr'e.

TrFx n,'-E Etre-Nous, par LéoniLe .- toina-- de Crisasy, les sept citoyens le lat litre Rép<îbliqile (les
her,1 Pari ,LéOll Lediu-Histoîre d'uni Tourtereau e~ t EiBnai ut-ogaue.J ANPrvï lats-Unis, déjàý nommés,, avant donc commis
l' une Tourterelle, par Gustave (laudi. - tPrimes du miiois quielques dégâts dans la polie de Chicago, en uni
<l'octobre.-Usages et coutumes. R ecréations de ta fa- j<<uî 'elffevecence bouoineuse, la autce:
mille. -Connaissances utiles.-Feuiltt'4i:< tauliine. prépar'é la note et la Ictit- aî l)'ésetitéc.

c(pAvUREs: Portrait.,; Sir Charles Tupii r -- Le Génîéral Caf. Maintenant il fliat payer-, cs--i'qu'il leuir va
farc.- M. F. Crispi ;J. A. N. falor tnd-e e'oiiauboureu-qiees nvrr

Ars Lenré a ouen. Gavr d,____ letl dans un monde meilleuir, ce qui devrait leuî' faire
infiniment de plaiîIt', pisqut'ils tr'ouvent que tout

fl~iAn *n~nlln A ~1MftdA llnrA"est si mal ftait ici-bas

$Ili01Ire Prime
21ne
8.u,îe

.1un'
Jute'
6îîîe
71ne
Sou' '

86 Primes, à~ $1

94 Primes $200
efirage sefait cha que mîois, <anun«e s<llepîd.<iqt<,'
~<>~-u~ >e-soiiCSchoîi.sies~ por l'îîssînblée. A «oi

«ee51-Y1 P"/l)apès les 30jo0I-à 15qi su'tivont le
iv ic chaque <flois.

A TTENTION publique se di-ige cin ce mo-
ment sur' les sept ('ondamrîés qui attendett
dans la prison de Chicago, la décisioti dii
gouiverneur'.

Tr-ois d'ent-e eux, Spies, Seohwab) etTril-
den, onut signé une (lenmande de recouirs cii i'âe
et &-r'it une lettr'epla iquîelle ils exhiimenlt
leut' regr'et d'avoir' commis les crimes dont ils se
sont rendus coupables:, mais les quatie îutie.-ý
Euîgel, Lingg, Fischer- et Pansons refusent, (le
demander' grâce.

C'est la première fois qu'unt procès de c genti e
a lieu dans la ville qui est considér'ée comme le
foyetr de l'anarchisme et, ilfaut avouetr qu'il étalit
temps que l'on s'occutpât un peu les <'Ievalieîs
(le la dynamite et du poignar'd.

Et,âce propos, il est un fait digne dcenia"wqle,
lue le socialisme fleuruit sur'touît dans les pays, où

l'on bit le plus de lager beer. C'est on Alleillagtîe
que se tr'ouvaient les sociétés secrètes les pîlus
dangesreuses, et les fils de la vieille (ieiuaiie, cin se
trutmî'portant dans l'ouest des Etats-Untis,iiîutpas
oublié de mettr'e dans leurs bagages la iccette de
la fabricationi de la blonde bièr'e de Cainlîninus.

Aussitôt qu'ils eur'ent fondé lets im-metises bras-
set'ies de Cincinnati, de Chicago et île M il %akee,
les idées anarchistes ont geirmé dans les tci-veaux
carriés des buveur-s de bièt e.

On en a vu les résultats....
Au lieu de se coucher- tr-anquillemenît comme

tout bon ivr'ognue le fait tdans les pau-s <lu gin et
dtu whisikey, les 8oiffeuî-s de bière (le Munich se
sonut mis à flbriquei'des bombes dynamitées et i)ft
convoqué des assemblées où Voit idéclar-ait la
guer're aux honnétes travailleur-s, autx jpatr'ons et
surtout à la po<lice.

Comme ils voulaient tuer- le capital, l'iuîtàiuuue
t'atpital, commie ils dlisent si élégammnît, ils ont
<assé la téte des gard<iens do la paix.

La chose n'est pas nouvelle et le s ntè ele
demande pas grantd gétnie. On fait hune petite
boule en ter ou on hoi:, <on la remplit (le poudr-e
explosive et o11 la jette aut Milieu <'une e couade
d'hommes de police qui tont br-avement lotir
devoir. La boule éclate, tue trois, quatre, dix
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Cependaunt, il parlaît qu'ils «e prennent pas la
chose d'une manière aussi philosophique et, qu'en
fin du compte, il eût peuîu-étie mieux valu pour'
eux s'occupcer de leurs pr'opos affair'es, plutôt
que de faire le '-îonhei'i de l'humanité en tuant
des policemen.

C'es malheuieuix s<îîî atteints d'une malalOie
étr'ange, la névr'ose -tcînliste, njévr-ose à laquelle
on neconnaît jusquî'à pA sent aucun remlède ; il
s'agit alors (le contîi-r ces malades au chitrurgien
légal, qui nepetit les dél<:i'uasset (le ('C mal étran1ge
qu en leur ôtant la vie.

lieurî soi-tnie laisse tirès froid, et si le gu ci
<<cu' Oglesbvtn'au pas plus dc pitié que moi pouît
ees ge~i, il est et-taint que l'opér'ation finiile
at''a lieu aitjo,'t'<l'liiii.

Il faut en initr avec ces ogres mode tues. car'
malg-ré tmis les sentiments d'humanité que l'on

<< -'invoqueiit l ic petit cependant se résou-
<lre à leur t serii t titi gardilen <le la paix à chiaque
i'(l)s.

Cla <'OtetaitVr-iamenttIl-op clîci-.
Nu pi jluis(qlle moi n'est par'tisan dle l'a bl itioîî

de la pii (le mor't, mais, co mme A lpl<uîsf, Kai'm'-,
je ,tis <'avis, que messieurs les assassints <l<ivcnt,
commiet'e à ntous montrer' l'exemple.

Il v<înt donc prob<lablem'ent mou r'it-, et jenme de-
mat <<le si leur t' <ltieî-mot scia ', paît 1>11'' 01<

\"veuîgeance."
Nous. le sali rm«15 bientôt.

* ** ciIlnietfa i t souivenuirt de la nmi t de quel-
ques per'sonnauge<distingués etle', dernuier's mots
qu'ils t tpr<oîcéstavauît (le lia i ii pour l I'éteir-
nité.

Napoléini-Têle d'armîée 1
Louis XIV-.N[a-vez-vous i -ii imm<or'tel ?
Chairlot te (~ ' lay-ùieu seul 1est taon juge
Mme Rlat - i heuté ! i11u0 de crimesOlt

o0m met eciti iiî<om!
Gethc-I)e la lumière

Le Tasse-Dans vos nmains, ôÔtmoni lieu
César -Tii aussi mon tils Brîutus!
ILtI lei----L"'itère :a <'esý- e lebattre.
Fiai Ii n-l -n moutran<ttric t'ait iin île hieti.
liza heuhi i4'tilti,. ,rtmot, uroyaumue

pour1< un momntt encore!
liailes Ici-Sou vicuîs-toi.

Mistbet t- aisezmoi mourtirt'aux :onts <lune
dé! ieieuise <ui- iqu e.

Pie X-(a-î'zbien 1Ehs u 't ut i ne

Pie VTI l-.l'ai aimé la justice et lîiit uîe
Je devais done mour-ir'on exil.

GarCio Mot-eno-Dieti ne mneurt pas
Jleanne dA-c !jéu

**Le golîvetnement de la République Firain-
çaise vient <le filire une bonne acution: il a1 ui)intî
aut grade de clieva lier' de lui Légion d'liontulieiir titlie
Soeur de Char-ité, Jouu'.îlie, au taichée à l'huô; itiî:î
de Chateauidun

Je votus ai dléjà dlit quel était le cér-émonuial sulivi
en par-eil Ics: toutes les ti-otpes soitt irangées su t'
la place publique oit au Cliamp-de-Mýats, selon le
cas, et c'est le g'énérîal commandlant la division
qui pr'éside.

Le géntéral Valdièrie a r'appelé à haute voix les
actes de cout-age dc Soei',i Julie penîdant la guerrîe
et les épidémies, et. elipprésence des tr'oupes, a
attaché sur la giliinic lantîche de la vaillante et
sainte fille, la cr'oix dle la Légion ii'honneuî'.

Le colonel de la Cvarienneiei a ensuite fait dé-

filer son régiment devant la nouvelle légionnaire,
et li fille dut colonel a remis, en l'embrassant, à
Soeur .Julie, qui pleurait d'émotion, un bouquet
-tu nomi des soldats.

Cette <e'ioix là n'est pas passée par les <nains <le
madame Limousin ni (lu général ('affatrel, et on
lie dira pais qu'elle a été achietée, mis 5 i ourn
cepiendant faire observer qu'elle a été payée pari
une vie de, dévouement et dle courage.

A 11< 'a, allons! le ruban rouge trou)Iv(e etîcote Ma
place suri(le nobles poitrines, et s'il s'égare j ai'-

fossur le poumon gauche d'timn polisson, (;i est
heuru (li e le volir 1)1 11cr à la place qui lu i con-

**Certains pr'inces se wcnduisent comme dle
véri tables charretiers, et on a parlé à Patris pien-
datît vingt-quatr'e heures d'une aventure qui
1wiouve chez son auteur plus d'estomac que dles-
pi.

Il s'agit d' un pari de dlix mille fr'ancs fut (lans
un restaurant à1 la mode de l'avenue de lOéa
entre unt membre distingué dlu Jocey Club e t le
prince russe G-iedroye.

Ceu-iavait parié de manger, entre une heure
et trois heuries- et quart, un repa-; copieux préparé
pour11 cinq personnie: et, dont voici le menui

Turbot sauice cr'evettes, selle de chevreuil sau-
ces Cumberlanid et poivrade, 1)oulardeâ l'estragoni,
côtes danauaxpointe, 'serepunch -à la
Romaine, bécasse cei salmis, foie gras et char-
lotte <le pom mes naîlpée (le confitures à la.l)>i'o-
tbée.

L~e pri <te ai. tr- rié 1 6oiariil a imuatngé tou teu
qu'on a serv\i Sur la table, en buvant quatre houi-
teilles de (' li.ampagiîe ; après quoi il a allumtîé
tit ci ' --ae et est allé faiire une l)i'<inetiad<e àa piel,
titi Bois <le Boulogne.

C'est le télégraphe qui nous apprjend ces Jolies
choses, et le câble a été occupé p)endaint Une
demnie-hieure pour nous dire qu'un p)rinice mange
coulinti iti gOutjat.

Jipl'ai-toe< atie ad mire ccette l)ro<itess('.

THIOMAS DE ('UISXSY

on Jii e î&ga sous le titr'e de -- chevalici'
<le C'saydým s leýs rotationtsjoinaiie-

Lui et soin frère ft 'ont du niombre (lui
pi emieri olticîcri elINvoy& ei Cantada :i-i
tôt api ès la mort de CAoîbrî.

C'"est cii1683 <uie les tro>upes commctevèictt à
aîrriver' par p)etits gtroupes, et u iiqueunelit 1)pour
maiteunirles mnuiezs ga <'itisois du my, îais Ila
guieirr3 coin unença bienîtôt. Dans <unie liste dve-
officiers employé. eut Canladla en l'aniée 1684,

nous 0Y0ns detux clipiIsine.-, tîoimés respect i-
Nemeni: te marquis dle Ci'isaci et le chievalioti'- de

(hs-.(Iflihbé Dauniel : Aperçu sur' quelques "o»i-
1î'~no;'aw~, age 41 >.

En 1685, le gouverneuir général Desionti,ile
parle dlu -bevalier- et iiî nmar-quis de Ci'isasy
comnme gens temîîlis de nmérite. (Paris Docu-'

Au mois de juini 169 , M. de Vtaudtreuil coin-
mandait une expédition qui surprit et tita unei
banîde d Ir<oquois, à~ Relpentigny, prè's l'île <le
MNoi*té:l. C'est là que Fr'ançois Lernoynie(le
l3ietui île i tçut utte blesîtine nmor'tel le. Le ehle-
vahici e ('nsa se complor'ta v'iillanurnt dans
l'auti<uî. (Voit Pai'is DoeýunuientslX. 518 ; Gédéon
de C'atalogne - Documents publiés à Québe(!, 1.
585;- Charlevoix : Bst. ile la N-Fraince, IL. 95;
Forlauîd: Cours d'histoire, [l. 2.31. L'affaiu'e et
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cette circonstance, comme dans l'affaire de IRe- (Paris Documents IX. 642, 609, 618, 662; Fer- (Afrique'), mit, en minorité, le printemps dernier,
1)ntigny. land Il. 280.-2.» le cabinet que présidait M. Dlepretis.

" Les Agniers avaient fait plusieurs détache- 1696. " Vers la fin de mars, la colonie fit une Dans l'ad ministration que celui- ci fut chargé
ments; ils s'attachèrent entre la rivière de Riche- p)erte à laquelle tout le monde pairut très sensible. de reconstituer, M. Crispi entra en qualité de
lieu et les habitations dlu fort dle Verchères, où Le chevalier de Crifafy s'était flatté qu'après les ministre des affaires étrangères; puis M. iDepre-
ils firent du désordre... Ils étaient pour ainsi dire dernières preuves qu'il avait données de son zèle tis étant mort, M. Crispi fut char~gé de la prési-
à. vue, cachés dans des buissons, ou le ventre con- et de son habileté, la cour ferait quelque chose dence du Conseil. Il arrivait au pouvoir avec un
tre terre, dans dles endroits propres à faire leur en sa faveur, d'autant plus que le gouverneur-gé- programme de politique étrangère bien défini,
e-oup, pendant qu'ils examinaient les démarches néral et l'intendant n'avaient rien négligé pour dicté par des discours sur lesquels il n'y avait pas
(les habitants qui travaillaient à la campagne lui faire obtenir les récompenses que semblaient à revenir. M. Crispi était l'homme de l'alliance

" Qitarante Iroquois étaient aux environs du mériter ses services. Leurs sollicitations ne furent avec l'Allemagne et l'Autriche. Ainsi lui a-t-il été
f o t des Verchères, sans que l'on sen aperçût, pourtant suivies d'aucun effet, et le chevalier Suc- donné de consommer ouvertement cet accord.
lorsque tout à coup ils vinrent fondre sur les comba au chagrin qu'il en conçut. Il eut du moins Ce radical est un ennemi acharné de la France.
habitante dont ils enlevèrent une vingtaine. en mourant la consolation de voir les grands et_____
Mýademoiselle des Veîrchères, qui se promenait les petits prendre également part à sa douleur etLEGNRLCFAL
Sur, le bord du fleuve , à deux cents pas du fort, regretter qu'un aussi grand mérite que le sien futLEONRLCFAL
voulut s'enfuir; -ils firent sur elle une déchiarge demeuré dans l'obscurité." (Charlevoix IL. 167. Une douloureuse émotion s'est emparée de
d, quatre à cinq coups de mousquets, sans la Ferland IL. 28'ý-9; La Potherie: Hist. de l'Amé- toute la France, à la n 'uvelle de l'incarcération
blesser. Un Iroquoi-3 courut apièi elle le casse- rique 8eptent. 111. 256). d'un général, sous-chef d'état-major au ministère
tête à la main, mais elle conset va dans ce mo- Dans le Dictionnaire de M. Tanguay on lit, de la guerre, accusé de vendre des croix de la Lé-
ment plus d'as>ui-ane que n'en pouvait avoir page 150 du tome 1 " Le 1er mars 1696, à Mont- gion d'honneur, et sous la prévention d'escroque-
une fille de quatorze ans. Elle lui laissa entre les réal, avons inhumé dans le choeur de l'église de ries, d'abus de confiance, etc. Et cette action n'a
rnainm son mouchoir dc col, se jettant dans son cette par'oisse, le corps de frère Thomnas Crisafy, fait que s'accroître lorsqu'on a vu dans quel
tort dont elle ferma la por-te sur elle en criant: chcvalier de Malte, capitaine d'une compagnie monde ce malheureux officier était tombé, monde
Aux -armes 1 Et. sans s'arrêter aux gémissements d'un détachement de marine. En présence du mar- de proxénètes, de rastaqonères, de barons alle-
de plusieurs femmes dé-,olées de voir enlever quis de la Grois et de M. Tonty, capitaines." mands, de courtiers cosmopolites affublés de
leurs maris, elle monta sur un bastion où était Les troupes dites "de la marine " n'étaient pas taux noms, d'agents d'affaites véreux, de couîi-
la sentinelle. Vous dirai-je qu'elle se métýamor-_ autre chose que les petites garnisons de la colonie, tiers en poudres dentifrices. Cet homme, qui n'a
phosa pour lors3 en mettant le chapeau d'un sol- soldées à même le portefeuille de la marine au pas eu le couragce de demander à la mort le silence

dtsur sa tête, ayant ôté sa coiffure, et faisant lieu du budget (le la guerre. sur- la honte qui couvre aujourd'hui un nom mi-
plusieurs petits mouvements, le mousquet sur Ainsi, après avoir tenu rang de prince, gagné litaire respecté et honoré, a été incarcéré, et tous
l'épaule, pour donner à connaître qu'il y avait ses grades dans l'Ordre de Malte, commandé des ses complices l'ont rejoint en prison ou ils sont
beaucoup de monde, quoiqu il n'y eût que ce sol- troupes.en Europe, soutenu une guerre contr~e le étroitement sui'veillés. La justice instruit en ce
dat. Elle chargea elle-mèuae un canion, et n'ayant souverain qui gouvernait sa patrie, ce brillant moment ce procès qui deviendra tristement cé-
pas de tampon elle en fit un avec une serviette officier en était réduit à combattre des Sauvages, lèbre.
et tira sur eux. Cette alarme se répandit, de fort dans les forêts du Canada et à périr d'ennui et de le général de Caffar-el a cinquante-huit ans.
en fort, jusqu'à Montréal, à (louze lieues de là. A regrets, par suite de sa belle carrière brisée. Entré à Saint-Cyr en 1848, promu sous-lieutenant
peine y sut-on cette nouvelle que le chevalier de ci, 1850, lieutenant en 1853, capitaine en 1855,'
Crizafi, seigneur de Messine, cousin-germain du chef de bataillon en 1867, lieutenant-colonel en
prince de Monaco, fut détaché par eau, avec cent 1875. colonel en 1878, général de brigade en 1884.
hommes de troupes, pour s'y rendre, pendant Avant d'êtr~e appelé au ministère de la guerre, le
que cinquante sauvages coururent par les terres. général Caffarel était chef d'état-major du 5e corps.
Cette aimable héroîne faisait mer-veille dans son d'armée à Orléans.
fort; tantôt elle tirait le canon sur les Iroquois, Cet officier général a été officier d'ordonnance
et tantôt elle tirait des coups de fusil lorsqu'ils NOS GRAVURES de l'empereur Napoléon III.
voulaient s'approcher des palissades. Il -n'y a Il fut nommé commandeur de la Légion d'hon-
point de Canadien ni d'officier qui'tire un coup SRCALSTPE neur en 1886, par~ le général Boulanger et, le 12
(le ui ljseqe cette demoisellR. MoTsieur mars 1887, il était nommé aux fonctions de sous-,
de (rizafi arriva une heure après que les Iroquois Né à Amherst (Nouvel le-Ecosse), le 2 juillet chef d'état-ma,,jor général au ministèrede laguerre.
s'étaient retirés, mais nos sauvages les joignirent 1821, a fait ses études au collège Acadia et fut
au bout de six jours de marchc dans le lac Cham- reçu médecin en 1843. Marié en 1846 à Miss L'ENTRÉE AU COUVENT
plain.., et l'on reprit nos prisonniers et l'on en Francis Mor-se de Amherst.Lasèestimletfiiretajun
fit d'autres que l'on tua après le combat, et le A été membre du Conseil Exécutif et Secré- Lacèestimletfiiretajun
reste périt dans l'embuscade, à la réserve de qua- crétaire Provincial de 1857 à 1860 et de 1863 à artiste qlui l'a composée en a rendu les moindres
tre qui se sauvèrent." 1867 ; premier ministre de la Nouvelle-Ecosse en détails avec des qualités de sincérité et d'observa-

M. l'abbé Daniel (Grandes Familles, page 519) 1864 jusqu'en 1867, tion fort remarquable.
dit que M. de (Crisasi, voyant les Iroquois en Président du bur-eau interprovincial des ehe- Dans le parloir, sévère et froid, une famille se
retraite, ne perdit pas de temps et se mit à leur mins de fer en 1868, membre du Conse> 1 Privé en sépare. Les parents dissimulent leur émotion de
poursuite. " Après trois jours de marche, il les 1872, ministre des Travaux Publics en 1878, mi- leur mieux, en remettant à la gar-de d'une reli-
rejoignit sur les bords du lac Champlain." nistre des chemins de fer et des canaux en 1879Y gieuse. la mère supérieure sans doute, trois fil-

Vers l'automne de la même année 1692, M. de haut commissaire canadien à Londres en 188-2.' lettes, dont les regrets et le chagrin se traduisent
Vaudr-euil remonta l'Ottawa quelques lieues et Sir Tupper vient d'être nommé membre de la d'une façon différente et très curieusement oppo-

renonta l Chudire-oir, q'ildéft. 'unCommission des Pêcheries qui va siéger à Waslh- sée dans sa variété.
rencntr laChauièr-Nore, u'i déit. 'un. ron.La plus grande s'efforce d'étre digne, elle se

des principaux officieris qui figurèrent en cette ingtn- raidit pour ne pas pleurer, mais l'on sent les
circonstance fut le chevalier de Crisasy, comman- larmes qui montent, et un rien les fera déborder;
dant en sécond (Belmont : Histoire (lu Canada, FRANCESCO CRISPI la cadette, anéantie, est Sous le coup d'un déses-
page 35). L'homme d'Etat dont nous publions aujourd'hui poir muet qui paraît l'accabler ; ses yeux sont

1694. Le comte de Frontenac voulait rétablir le portrait, cette tête fine et audacieuse de vieil- fixés vers la terre avec la morne expression des
le fort de Cataracouy et en faisait activement les lard encore vert, ce ministre qui occupe en ce chagrins sans remède ; enfin, la plus jeune san-
préparatifs, lorsque LeMoine de Sérigny arriva moment toute l'Europe par l'entrevue qu'il a su glote franchement, en cachant son vsg dans
aveu des ordres du roi pour organiser une expédi- se ménager avec M. de Bismarck, a débuté dans les plis de la jupe de la prieure, et la bonne mère
tion contre le fort Nelson, baie d'Hludson. Il fallut la vie politique en irrégulier, en insurgé, en com- pense que ces douleurs T'nant seront passa gères
abandonner le projet sur Cataracouy-et le che- pagnon d'armes de Garibaldi 1 et que le moindre rayon tarira bien vite la source
valier de Crifuâfy, qui devait commander tout le François Crispi, Sicilien, né à Palerm~e en 1819, amère des larmes dans ces jeunes yeux.
corps de Cataracouy, reçut ordre de rester à avocat dans cette ville, fut du nombre de cette Cette scène intime a fourni à Mlle Rongier la
Montréal, comme il allait se mettre en route fameuse bande des Mille qui, débarquant auda- motif de la char-mante toile qui a été exposée au
(Charlevoix IL. 141. Ferland : 'ours d'HUistoire cieusement à Marsala, engagèrent la lutte à leurs3 dernier Salon, et à laquelle nous donnons aujour-
I1. 274.) risques et périls contre les Bourbons de Naples, d'hui l'hospitalité. Nos lecteuris auront sans doute

1695. Au mois de juillet, le comte de Frontenac finirent par arracher la Sicile au roi Ferdinand et plaisir à en détailler tout le mérite et tonte la
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J. A. N. PIROVENCIJER force de lutter- et qui est pal-venuà
place."

Né à Nicolet en janvietr 1843, J.
E ne veux pas y ci-oit-e! Lui,' si foi-t, si Pî'ovenchqir fit ses études au ('01lège

Srobuste, si gai, si causeuî-, si r-emuanît, lui et fut un des pl1us br-illants élèves dec
l'homme d'espi-itpar- excellence, l'écî-ivain tion. Il en sortit à seize ans. apl,ès ai
distingué et ('orr-cet, le jour'naliste sans fiel, son cour's à l'âgre oùl bien des élè,
ni haine, l'ami si dévoué, ptein de coeur et mencent.

(ILe mots encour-ageants, cet alpui des jeunes, lui A (dix-sept ans, à 1)eiî<e, il fi' se.,d
toujours jeune et ton jouii-s hiiIlant. . . juu i et foîtda la s'entinelle,

Il est tomLé. vièî'es, qui véeutqtl(ie mois. M:
Le hasar'd m'amienant st- le bord dîu fleuve, que fut son existence, elle fut tsignaùi

ilivolont-aii'emenit je cher-chais cette ti.guî'e si dîîiiîe mfanièeea~ssez i'eiî'ilîale. (al
connue que je rencontrîai- ton joili'5, ('et excellenv <le l>toven('hei'' sî la constittinio
homme qui ne t êv'ait que voyagres et qui, pour se alttit èi'cnt F'at teîîtion dii]pît blie, et fi
consoler- de ne pouvoi'aisfir ssgoû,s, vena,,it dujits pal' les jouî'i-nux de Londrtes.
lire à la pouipe dos iîavit'cs les noms qui luiit-p- Si la Sentinelle fit lbonne ga',-dIe c
pelaient tant de voyaiges et le tt'anspoi-taient ve-s jîtas soit télacten,', et ce n'est qu'à fi
les r-ives qu'il aul-ait v'oulut visiter. dliges et le comibinaisons inaneièt(

Il n'y éajt pas... pavei- sestpo-ahs dont le pluis
A :ujoui-d'huîli. ':u pai'eouî'ul les jour'nauix fratnçais gué', e pI is <(le seize alis. Deauîx d'euti

de la pi-ovinta-, J'ai vut des p-oses div'erses,fjai lu Tretilé ('oi'miei' et ium Lftta
mtaint t itcles, j'ai chei-<-hé une étutde é'-ietise, ment à M-'utrî-al, :ilppol:tientt souivc

j'ai voulu ti-ouver tille idée, unet pensée j'ai foutil lé men-cment 5 'liffliies à. leiî' anceienù
put-11tout poti- salisir. une étiuîw-l lcdle ce graciieutx e'elîei aimait ces vieux molivenirs.
éerîivaiiî et dle ce 1)l-of»ort(1 pen-
seui-...

Il n'avait pas écr-it...
Ce soit- en'or'e, oit paî-lait

de lui, on ritppelait szes bons
mots, ses polémiqules motié-
î'ée,son resl)ec(les, Ici'-
sonntes, sa su p)é"io:-i é in'oit-
testable, soitn pîi.su gaîté,
ses ent houisiasmnes, monten-
tr-ain, et nous l'attendions.

Il n'est pas v'enuî...-
Tpous5 les joui-s, cepen latît,

on le voyait à heue fi\e pr-o-
mienet- ses î'êvet'ies et ses pen-
Sées gaies ou séî-îeuses, uit
peu partout, là ou le hasua-d le
menait, ob>ervant, pensant,
r-éfléchissant, casant tout dlans
sua mémnoiî-e prodigieu-e, dis-
tr'ait parýfois, sotu-iant toit-
joui-s.

Nous ne le ver-rons lls
Il est tombé fr-app)é deecette <

bi'usque, tâche et cî'uelle mu- . -

ladie, qui ne pai-donne pa,, la"
cit-ose de foie, ou Plutôt, il e4 .

moi-t de ce qui fesait su vie,
dut jou-nalisme...

'Un écrivain a bietn défini
le jour-naliste et le supplice
qut'il endure

'Il est l)rillant, ap)plaudli,
tr'iomphanît... mais il ne vit
jamais plus d'un joui- à la
fois, et encor-e ! Sa vittouie
d'hier- est oubliée, sa victoir-e
d'aujout-d'hui est contestée, J. A. N.
et il ne sait pas ce qu'il fer-a
demain. Tous les jour's il as-
siste à uit peu de sa moi-t. On
ne lui tient compte d'aucunu
effor-t passé ; tout cela ne si-
gnifie plus rien. Un put--sang réfor-mé, api-è-
avoir- été acclamé au iDdi-by, ser-a forcé, pour-
vivr-e) de s'atteler- à uin ignoble fiacr-e. S'il dit:
"s Je coul-ais bien autrefois,"i on ne l'écoute guère
(cela impot-te si peu\, et même on ne le ci-oit pus.
Et puis, si bien doué qu'il soit, si longtemps qu'il
demeur-e sut- la bt-èche, si inépuisable q 'e parauisse
soni at-senal; il sait bien, lui, le tour-ment qui le
ronge.

"ociIl ne peut ar-river- à se recueillirî- l'oeuvr-e de
lngue haleine lui est inter-dite - il ne peut se

c -neienti-er, sa destinée est de s'épar-piller-. A ce
métier-, il se br-ûle et s'use. La flamme qui le fait
vivre le dévot-e en môme temps.

"i9CSi par- malheur la cr-ampe ciispe ses doigts ou
sla fatgue par-alyse son cet-veau, il est fini. Qu'il

soit seulement un peu défaillant, il est déprécié.
Il n'ap as le di-oit d'être fatigué, il ne connaît
point de -etr-aite. De tous les métiers que font
les hommes pour- vivr-e, celui-ci est celui qui con-
naît le plus la cr-ainte du lendemain.

"'Cela, c'est le supplice dui journaliMte qui a la

à se fair-e sa

A. Nor-ber-t
de (ce te ville
cette inst-
lv:l ter-miné
èvOs le coin-

ibuts <l:tis le
de Trois-Ili-
ais i ('tul't
60 ep<p<'i<mun
iles iicles

nui ane0raine"
fitlet repio-

le ni'ent.ichIit
(>î'CC de l)"
res qîîîl lait,
;âgé il'avait
tireulx, AlM.
ine, :îetuelle-
7ent ces ('ons-
chief, et Pr-

Mais il était aloi-s à l'aum-oî-e de la vie, il avait
l'aveni- devant lui, l'avenui- et ses promesses
dot-ées.

Après êtree testé quelque temp)s à la maison pa-
teittelle, Pr-ovenche- se déc'Ida à étudier- le di-oit-
qu'il contnissait déja-ca- à dix-huit ans, il avait
lu Lagi-anige, Poth ici-, Tî-olong, M-Net-cadet et une
foule d'autres auteurîs, pour- se 1-eposei- des etudes
qu'il faisait des éci-ivains classiques ft-ançais et an-
glais. En I1863, il e tti-a à haMinerve comme t-é lac-
leuti' de nuit, aloi-s que le -egretté Ev'u-iste Gélinas
(Cnt-I Tom) était î-édacteuî- en chef de ce jout-nal.
L'année suivante, il pi-it la p)lace de Gélinas et à
vingt-et-un ans -1 peine, il dit-igeait le joit-ual le
plus sét-ieux aloi-s du Canada.

A son au-îivée, les amis de la Jliterce, eut voyant
ce gî-and et gt-os garçon, à lu tO:e étrange, aux
mîains d'her-cule, mal habillé, épais d'allur-es, et à
la chevelur-e éuoî-me, taillée en bî'oussailles, se
demandaient ce que pouvait bien venu- f'air-e dans
un but-eau de r'édaction ce paysan du Danube, qui
semblait plutôt bâti pour tenir la charrue que la

plume, mais ils comprirent bientôt que si l'enve-
loppe était rude, l'esprit qu'elle contenait était
d'une remarquable délicatesse

Proveneher n'écrivait pas longuement, par'ce-
qu'il savait écrire et penser, et qu'il était (l' avis
d' Emile de Girardin qu'un article ne doit jaimais
dépasser cinquante lignes.

Ses artiules étaient ~î ipui'cequ'avîînt (le
les éoiie, il étudiait son su 'jet et quî'il nie disait
que ce qu'iI tuIlait dirîe pourî être clair.

Il ent e-t unt peu dii aYe l journaliste comme
(le F'ait ora-l oile; <'e son t les 1<onni eau x v ides quni
Vendenît le plus de soni et qui î'&onnent le plus
Ion gtemps

Quelqu'un a êeit,''lie joturn-ilisine mène à
tout, pourîvu qu'ion en soit e.'' Proveiîcheî' von I ut
enoii r pn-lour entrîer' dans la polit iqueicactive, et
c'est en I t39 qu'il quitta la if'iwr<'e pour f-e Pré-
senter d;uns le comté < aala L'élection
durait dceix jours ; à la fi n de la première jou ruée,
il avai t une ina-joi-ité quti sont adversaire niepo-
\-ait ainnuler, sou élect ion était 'er'tainîe. . . On la
lui vola pendant la nunit...

(''est alors qu'il t'ut <'Ioisi pour t'emplir les
fittions de secî'étairle provincial à Manitoba)

mais cette pr'ov'ince était
alors en éblatllitioni, et M.
Mcl )oug(ail , qu'il actoîn pa-
gltit. ît1e putf ja ma is at tei nd le
le but (le soni voyage.

Il r'eçutt l'ordrte (d'attendrte
àl>nbna puis à S.tinî-Pal.il
la fin des troublles,

Quiand l:1 paix tut lréta 11 i,
oni toulia1.

Avalit (de par'tir' 1ou1r'le
3miitoli, lPoveltchier, qui
étai t trîès; aimné à Molitî'éal,
f'ît, l'objet d'une démotii --
t ion dotît le souvenirî veille
eeoî'e daîts la mémoire de
ntombrlde nos concitoyens.

On Itti offrit titi grand ban-
qunet, au î'estaîiî'ant Giainellil

sité lois -111- la Place-
d'A "mnes, banîquet qui fut pré-
midt' par J'lion. M. Staînes.
('e tit lutiti (les plu, joyeux
dînet s que l'on ait vus, une
fêtele l espttdont 0on paîlle
ene1Ore. 0Ouy itréunis
Napoléon Un) eînay, A. N.
Montltetit, BnamnSuIte,
Auguste Ae-liinti'e, Goazlve
ilou1-re, 'îa' Boyeu', El-
zearDLabelle, Charles Oîimet,
Ludge L-bl, Ocaî'Jn n
Mi hteel lRelly, Wilfr'id Mar-
chaud, et une foule d'autres
dont les noms m'échappent.

Les discouris fuient éblou-
issants.

Ledieffi Plus tar'(, en 1872, Pî'oven-
cher fut envoyé à Par'is, en
qualité (l'agent (l'émigration,
et il y testa unt ait et demie
environ. Il se lia avec laplu-
part des hommes de lettres

et nonULe d'a tist s et Y COn'tin)ua ses études
multip)les.

Son esprit d'obse.'vation1 l'attir'ait vers les
beaux arts, qu'il compirenait et qu'il aimait,
comnme toutes les natur'es CI élite, et bien qu'il fut
incapable de faii'e un nez, il était excellent juge
en peintur'e et en de5 sin. Je suis allé bien des
fois avec lui à l'Art Gialler'y, et son jugement sûr,
ses réflexions nettes et justes; m'étoinnaient tou-
joui-s. Pai-fois aussi, car je l',ai beaucoup vut pen-
dant les derniè:-es années de sa vie, nous allions
fouiller chez les mar'chands de bî'ic-à-bî'ac et dans
les magasins d'encan, et un de s-es gr'ands plaisirs
était dle découvir une bonnîe peinurîe, une gi-
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le nomma sur-intendant des affair-es des sauvag-es
au Manitoba et il r-epr-it la route de Winnipug oÙ
il arrliva cette fois sans encombre.

Il resta dans l'Ouest jusqu'en 1880 et i-evint à
Monti éal.

Cette absence de dix ans lui mnéna.gea4it plus
d'une triste sur-prise. Plus d'uiti de ses s avait
disparut, le jour-nalisme avait changé,, et là comme
itilleur-s, le plus habile et noir le plus capable oc-
cupait souvent la meilleure 1)plare.

Cependant, il fallait vivr-e et c'est al'<s qui il
revint à la Miert'e, Ott Ma eté fut vite signrlalée
pal' la supér-ioité de ses ar-ticles et du ses éue
politiques;,niais s'il irepr-itle pî'eniieiî' rang
liat'mi les iou-n alistes, il rie ttlouca point les
meilleurts appointements.

Quand le MAonde changea (le main-;, apr ès la
mor-t de M. Iloude, roechrprit 11 la iec.tioni
politique de ce jour-nal, puis celle de la Prcsse qui
arriiva du lit'eniei' bond à la tête le tous les jour-
naux fr-ançais dii Canada.

C'est là que le mal est venu lesuped,
mal sans espo)ir qui l'abattit cri quelques mois,
alors qu'il était dans toute la mattur-ité de soir la-
lent et qu'il atlait peut-Otre irecuteiliri le fr-uit dle
ses tr-avaux et que bes pr-ojets allaient se réaliser.

Mais la m!oi't 1'.1 foudrloyé à quarante-cinq anls
à peine.

Il 1't vue venir cii homme qui a pensé souvent
à sa visite et il l'a reçue en bon catholique. Plu-
sieur-s l'ont pris potiv un sccetiquje. ils se tr-oui
paient, Pi'oveielier nle l'était nullement, mais il
avait cette faiblesse de vouloir pasiser- pourl un
eskprit f'ort', quitte à se moquer ensuite (le ceux
qui se lai-isaient pirenidrefau piège.

D'aucuns se sont étonnés- qu'il n'ait Pu; laissé
de for-tune, mais ceux-la ignor-ent que le métier
de jour-naliste donîne à ceux qui ont le cour-age le
le choisir- ou à ceux qtie les cir-constances coni-
tr-aignent de le subir-, " les loi.sirs d'un prince et
le salair-e d'un ouivrier-." Il ouvr-e la porte à toutes
les ambitions, mais il satisfitit Iplus souvent celles
des autî'es que du jotr alisme lui-même.

Maintenant qu'il a laissé tomber sa plume, qui
va la pr-endr-e ?

Aucun jour-naliste militant de Montr-éal n'est de
taille à la teîîiî, nours avons des dir-ecteurs, c'est-
à-dire des faiseuris (de jotiinatix, fnous avoils peil
dle journalistes.

Pr-ovencher- était le dernier- de la générýation
des D.tnsereaui, des Decelles et des Purin.

HISTOIRIE D'UN TOURTEREAU ET D'UNE
TOURTERELLE

uoi qu en dise les pessimistes, il y a en-
core dans Pal'is beaucoup de candeur et
d'innocence. Cette histoire va le prlouver,)

En ces dernier-s temps, habitait, au dciv-
nier- étage d'une maison dui passage Sau-

nier, un beau gar,çon de vingt-quiatre nais, ouvr-ier.
graveur sui' cuivre de son état, r-éputé tr-ès hiabi le
et gagnant plus (Io vingt fr-ancs par joui'. Le
matin, à huit heur-es, il se r-endait à son atelier et
ne r-entr-ait le soir qu'apr-ès son dîner. Il ache-
vait sa soir-ée à r-anger sa chambre et à passet' en
revue les gravures et les petits bibelots de mo-
deiste valeur qu'il collectionnait. lunri, c'était sou
nom, allait r-arement au spectacle et nie mettait
jamais les pieds dans les cafés. Le matin, il ar-
rosait les fleurs placées dans une jardinière, sur-
sa fenêtr-e.

Dans la maison située eni face de la sienne, hra-
bitait, au même étage, une jeune fille de dix-huit
ans, fr-aîche comme une j'ose et jolie comme un
coeur. Blanche, c'était son nom, était cor-setière
et gagnait de foi-t belles jour-nées.
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vaient un secret qu'on nie pourrait compar-er qu'à
celui de Polichinelle.

ils dlevaient se borner, le matin, à 1hleure du
départ, à se (lire boni'jour- et à fait-e quelques pas
enisemble, parce que l'un et l'autre avaient à se
i'elie à latelici'. Mais; le soir. pr'otégés pal' la
brumie, ils,'aî'n laiît (le fiueoiî)l à rentrer en-
semble et à stationner. quelque t emps aîvanut(de de-
Man<(leî' le coirdon.

Ils étaien ttfimridles et innio(cents, autant l'un que
l'autrte. IHcnri denuan(ldait à Blance le quelle

tî'irenîtrée dans sa chamibre, elle terminait -a
slée l b lui répondait qu'elle lisait et qu'elle

venait (le dé'vorer Estelle' et iVéîîoi, d(e M. dle
Florianîqu'n <et instaînt, elle ('omiençait la
Jeulie su bérie11e, le Xaxier (le Maistrie, et qu'en-
Suite, elle ab<ord<erait, 3Iltlîile, de Mme Cottin>
pîî is 1eý,Lépreux e)ela 'ité (l'Aoste, du imême Xa-
vier do Maistrie. Mais, quant à entamier le chia-
pil'e de l'amn i', bieni que tous deux en mouruis-
senit d'eiivîe, ilsn'avaient point assez (le cotiagre
Pour cela. Ils ";e-, 1îiiaient. et, î'entrés dans leurs
chan) lies, conistataient avec r'egr'et qu*ils ne s'é-
taient lrien (lit.

Tout sui e et s'émousse eni ce niond(e, même la
cuiudeui' et la timidité. Ilenî'i, installé à s:a fe-
iîêtî'e, voyait dans la chamnbre de Blanche et sou-
pji'ait en la r'egar'dant, r'egr'ettant de ne pouvoir
lui off'rir' le,; roses de sa jar'dinièr'e. Elle de son

eô(,soliait, entendait ses soupirîs et el] était
ravie.Mas au bout d'une heur'e> il fallait fei'-
mer' la feiiêti c et se coucher'. Alois, par' geste, il
se sol:îi t aienti le bonsoi'.

Un sou', 11llirii, s'aiman)t de courage et fort de
ses bonsitnin,îés;olut d'avouer' à Blanche
qu'il l'aimnait et qu'il était pi êt à l'épouseir. La

ciefil ougyit en entendan'. ces par'oles qui
l'enchantlaient et répondaient si bien au souhait

(le sonicoeur.
-Plus; tard, dit-elle à Ilenri, nous verrons.
-Mais quandl, réponidit-il, et qu'entendez-vous

par' plus lard ?
Et ils se usépar'èr'ent enchantés des doux aveux

qu'ils s'étaient faits.
llei'ii ptis a une nuit très agitée. Il lui tardait

de r'evoir' Bliaiele et de lui fair'e part le son
Projet.

-Vous m'avez dit plus tard, mademoiselle
Blane ; -li bien, voi<'i ce que je vous Propose.
Je vais posel' à ma fenêtr'e une coirde qui s'en ira
r'ejoindr'e la v'ôtr'e, je planterani une clématie dont
les branches s'étendr-ont le long de cette cor'de;
de votr'e côté, vous fer'ez la même chose, et,
quand les branches de ces deux plantes se rejoin-
di-ont, aloi-s nouis nous matrierons. Cela vous
va-t-il?

-Accepté de gr'and coeur, dit Blanche.
iDès le lendemain, la cor'de fut tendue et les

dJeux plantes accra)chées apirès elle.
A partit- de cet inîstant, ces deux amour'enx se

voyaient toujours le matin au départ et le soit' au
retour et, de chez eux, suivaient avec anxiété les
pr-ogr ès de la végétation et essayaient de calculer-
combien il faudrait de temps pour- que les deux
pousses se rencontr'assent, puisqu'à ce moment- là
lents deux cSeurs (devaient se posséder'.

Blanche remar-quait, non sans un ceritain chu-
giîîi, que sa cléinatie avançait bieti pins vite que
celle d'Hlenr'i. Elle lui en fit des reproches, di-
sant que cela signifiait qu'elle l'aimait plus qu'il
nie l'aimait, argument qu'lleni'i ne savait com-
ment î'éf'uter'.

Dans son chagî'iri, il s'en alla consultet' un jar-
diii' et lui denmander' de quelle façon il pour-
i-ait activer' la végétation de la elématie plantée
dans son étagèr'e. Le jar'dinier' lui indiqua un
certain ter'reauî qui, le joui' même, fut apporté.

Au bout <le huit jour's, le î'emôdc opéra, et la
eléinatie, s'allongeant, sembla vouloir r'éparer le
tempslPer'd u.

Déjà les deux tiges n'étaient plus séparées que
liai- une petite distance. Encore un petit effort,
et il y avait jonction sur' la cor-de et jonction des

Ces petites bavai-des répétèrent ce qu'elles
avaient appris au fils de la cor'setièr'e, qui, depuis
plus de six mois, était amoureux de Blanche. Ce
jeune vaurien, moyennanît deux pièces d'or qu'il
mit dans l.1 main du concýierge, fut autor'isé. pen-
danît qu'iTou îi était à so>n atelier, à enti-er dans sa
chamibie 5souspié!exte de la loueri. Une fois in-
t1'odtîit, il tavait tiré (le sa poche un sécateur et
* :Va1it ('oupé la clématie à sa sortie de terre.

Au boeut de dleux jour's, non seulement la clé-
mnatie nec poussait p)lus, ne faisait pas de pr'ogrès,
tuais se fanait, per'dait ses feuilles et paraissait
tontei'abougie.

Jl,,leîi, désolé, inspecta sa plante avec autant
de sollicitude qu'une mèr'e qui tâte son en fan t
plouir sastsurci qu'il n'est pas malade, e tput cons-
tater' la mut ilationi dont elle avait été victime. Il
couitt tonut, é )li'édver's Blancehe et lui appr'it, grâce
à l'enquête à laquelle il s'était livré, le nom du
nmisér'able auteur- de ce forfait.

En yppîeînnî ce nîom, Blanche bondit d'indi-
g'nat ion et lit à1Hnr

-Rien nec m'étonne du fils de ma patronine,
cý'est un enjôleuî', uit mauvais sujet qui me fait
hoer', je tremble quand il s'appî'oche de moi.

-Mais objecta llenr-i, sans cet accident, les
deux tiges s'entrecr'oisaient. Entr-ecroisons nos
eoeuî's. Je suis, je Vous le jur'e, ép'its de vous,
mademoiselle Blanîche, etje vous apporte le con-
:-eitement dle mes par'ents,

Uni mois après, Blanîche épousait Hlenr'i, et,
dans le passaige Saulnier, un écriteau. 4nnonçait
comme à lo(uer les chambres dans lesquelles ces
deux tourtereaux s'étaient si chastement aimés.

En cheicluant bien, que de romans semblables
on découvr'ir'ait dans Paris 1

GUSTAVE CLAUDIN.

PRIME8 Du MulS D'OCr<JBRE,

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des pr-imes pour les numér'os du
mois D'OCTOBRE, a eu lieu le 5 NOVEMBRE
dans la salle de l'Union St-Joseph.

Ti'ois per'sonnes choisies par l'assemblée ont
sut-veillé le tir'age qui a donné le résultat sui-
vant :

Les

6$99

714
1)026
11156
1,24-é h
2,619 U
3)58 ;1i
4,441 1I
4)851 il
4,880 1
5>607 1
6,0O10
6,1S 1-

leî' prix, N o. 10,121 ......... $50
2c p)rix, No. 26,206«. ...... 25
:3e pî' -ix, No. 15,153 ......... 15
4e prtix, No. 1,6S ..... 10
5e prix, No. 7,715 ......... 5
6o prix, No. 26,547 ........ 4
7e pr'ix, No. 27,052 ...... - 3
8e pr'ix, No. 30,700 ....... 2
numér'os suivants ont gdi,îué mie piastre

6,600
6,723
7,102
7,392
7,454
8)491
0,ý202
0)522
1,348
1,718
1,754
3,149
3,366
3,447
4,918

15,520
15,774
17,386
17,992
18,029
18,761
18,772
19,373
20,399
20,481
20,542
20,610
20,ý682
20,714

21.249
22)540
23,131
23,443
24,552
24>574
24)691
25)510
25,665
25,935
26,)338
261422
26,813
28>845

27,212
27,439
28)439
28,840
28>954
29)038
29>229
29)454
29)869
305674
31,227
32,045
26,382
32,655

331106
33)262
33)371
34)099
34)891
35Y,137
35,710
35M86
36,732
36,779
37,239
38,600
39,145
39)574

N. B-Toutes personnes ayant en mains dem
numér-os du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois
d'octobre, sont pr'iées d'examiner les numéros
impt-imés en encre rouge, sur la dernière page,
et s'ils- correspondent avec l'un des numéros ga-
gnants de nous l'eîvoyeî' au plustôt, avec leur
adresse, afin de recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront r'éclamer le
prix de leurs primes chez M. F. Béland, No, 264,
rue Saint-Jean, Québec.

Le succès constant de l'Ilustrated London News
(édition Américaine) ne peut sun-pendu'e per-sonne
quand on considèr'e la matière d'un seuil numero.
Le pr'ix n'ýen est que de dix cents. En vente chez
tous les mar'chands, le but-eau à New-York est
dans le Bloc Potter.

1
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LA MODE PRATIQUE 1Vç

MODES DE SAISON

Le chapeau.-Il faut conveni' que
nous sommes bien peu logiques
quand nous portons le chapeau dit:f
rond en été, et la capote on hiver. Lef
premier touche et cache le front qu'il
tient très chaud; la seconde couronnle
à peine le sommet de la tête qu'elle
expose à tous les vents. De là, quan-
tités de névralgies, d'autant qu'on
choisit tout justement pour passer de
l'uin à l'autre l'époque de l'année où
le froid se décide. On fer'a donc sage-1
Ment de Pirendre, avant les gelées, le1
chapeau dit :fermné (pr'obablement1
Parce qu'il est absolument ouvert),(
afin de s'habituer à la transitiont
avant les grandesrigueursde l'hiver'.

Les capotes sont toujours petites
et coquettes, un peu pointues sans
exagération. J'en cite quelques-unes
comme types : d'abotrd celles en drap
uni ou légèrement br-odé d'un petit
maotif on soie, simplement ornées
d'une crête découpée dans l'étoffe;
puis le -même genre, habillé, on dr-ap
blanc pailleté d'or avec bord de ve-
lours noir;- une autL'e toute coulissée
en satin rouge, blason avec aile et
brides noires;- plusieur-s très élé-
gantes en dentelles br'odées d'acier ;
enfin une ravisante on velours chau-
dron très foncé gairnie de chantilly
imité avec bouquet on aigrette de
beaux chrysanthèmes blancs, lai-go-
rnent épanouis.

En autres genres. le triation gar-
dera la faveur. Il'est modéré dans
nois dimensions et se fait on velours
OU feutre, empanaché de plumes d'au-
truche, ou, plus simplement, de gros-
ses coques de r'ubans. L'écharpe, par-
tant de l'arrière pour s'enrouler au-
tour du cou, est très gracieusement
hivernale., Puis toujours des toques
de toutes façons, on toutes étoffes, on
plumes lisses ou on fourrure, sur-tout
on astrakan.

Enfin, comme compltement d'élé-
gance, un grand luxe d'épingles pou r
piquer dans le chapeau. On on fait
d'assez riches pour être offertes,

mêeon cadeau de mariage.
COUSINE JEANNE.

USAGES ET COUTUMES

LE MARIAGE EN FRANCE

Si le mariage précède la bénédic-
tion nuptiale d'un jour ou deux, la
mariée s'habille, pour la mairie, d'un
élégant, mais simple costume de ville
de son trousseau; le ,mar'ié, les té-
moins, etc., portent la redinigote.

11-ne nouis appartient pas de don ner
nlotre avis sur la virginale toilette
que l'épousée- revêt pour la cérémo-
nie reIigieù'se, mais nous devonts.dire
que leý marié, les garçons d'honneur
et le père-de la mariée, ne peu~vent,
en ce our, se dispenser de l'habit,
qul. nst pas de rigueur pour les
autres hommes du cortège.

L'di-dî',e de ce7cortège s'ar-range dans
le salon de la mère de la mariée, où
tous les invités "laux noces " se ré-
unissenit. Le marié y précède tout le
nde1 l'épousée ne Paraît qu'au ' der-nier__moment. Elleete- léls u

vancent par priorité de parenté, puis
l'âge:- la mère du marié avec un
oncle de la mariée; le père du marié
avec une tante ou une soeur aînée
le la mar-iée; dans le même esprit,
on associe toujours un membre de la
famille du marié à un membre de la
famille de la mariée, en alternant les
s e xes.

Depuis quelque temps, on fait une
chai'mante addition au cortège: toute
mariée à sets pages, comme un mar'-
quis de Molière. Ce sont des iar--
çonîîets de l'une ou de l'autre famille
habillés avec une élégance fantaisiste.
Ils sonit char'gés de porter' le livre,
le bouquet de l'épousée;- quelques-
Unis, bien avibés, vont jusqu'à écarter',
dégager son voile, quanttd les circonis
tanices l'exigent, ils se tiennent, en
conséquence, ait plus pr-ès de la mat-
riée.

A NN S E 1>n.

LES PREMIERS SOINS

LE HOQUET

Syrntôme. -Cette secous8se con-
vuilsive de la poitrine avee Un polit
bruit de la gorge sýe monitre souvent
chez les enfants à la mamuelle, chez
des personnes après un repas copieux,
pendant l'ivresse, etc. Une gorgée
do liquidle avalée de travers suffit
quelquefois ponur produire le hoquet.
On le î'encotae aussi dans quelques
maladies du bas-ventre et dle la ves-
sie. Cet accidenît est ordiniairement
léger et de courte durée, mais on l'a
vu se prolonger quelquefois p)endant
des journées, des mois et même dles
années.

En LattenLdant le iitédec'it. - tJue
surpri se, une fr-ayeuî', une distraction
très forte, la suspension (le la i-espi
r'ation), de l'eau bien froide avalée par
gorgée, unie constr-ictioni très for-te
autour du poignet, avec la main où
avec un rubanî, quelques gouttes d'é-
ther' sur un mor'ceau de sucre ou dans
un peu d'eau sucrée suffisent lat pIn-
par-t dlu temps à faire disparaître le
hoquet.

LE BON CONSEILLER.

CONNAISSANCES UTI LES

Pé«qeoit (tla pai-isieiili.-l)&so-,bez
votr'e pigeoin conmme poLur galanti ne,
fatrcissez-le avec une taree de veau
bien asýsaisonnée;- ensuite bridez-le
donnez-lui sa lor-me pro in ière, bardez
et fitites braiser. Gar'nissez d'unt ton-
louse avec sont fond t-éduit.

Beiq1nets.-Oni donne ce ntomn à une
soi-te de pâtisserie que l'on l'ait frire
soit au saindoux, soit au beurre, soit
à l'huile. O1i petit, varier' à l'infini la
composition dles beigniets, dont lat
pâte se c oiilèctionnie *dc différentes
Manières..

Recette'onit/e... ne vous froissez
pas, chee lecteur, ni vous surtout,
charmanite lectrice - reecette contre
la mauvaise haleine: Café on pou-
dre, 100 gramme,; chat-bon végétal
poî'phyrisé, 30 grammes; sucre, 30
grammes; vanille, 4 grammes; mu-
cilage doegomme, quantité sufis:înte

pou 9amlgmerlemélng .. ie

La Grande vente dea Faillte
-DE-

TREMBLAY &LALONDE
A LIEU MAINTENANT

Grande occasion en Maichandises Seches d'automne et d'hiver
VNEZ AU PLUS TOT

GLGNVON £SHIPTON
1793-RUE NOTRE-DAME-1793

M(EURS CIII NOISES

La plus liante ambition d'unî Chi-
ntois est d'avoir ut beau cercueil et
de splendides funé railles.

Les vieill.Cs f'emmes, au lieu des
.jeunes, sont les idoles de la société.

En Chine, onuine fait l'amout qlue
troisJ.ours av ant le mariag~e, Ot
considère que c'est la manière la
p)lus sûùre de couper l'her'be sous les
pieds d'u ut rival, et d'avoir unoefemrme
sans perdre beaucoup de temps,

L'intimité entre les personneîs des
deux sexes est unt empêchement tau
Mar'inge Voilà p)our'quoi il est très
r-atc qu'un homme prenne son épouse
dans le lieu où il demeure.

[;il homme qui a un fils peut trou-
ver de 'au'gerît à emprunter', pauce
que les fils sotnt responsables des
dettes du père pendant, trois généra-
tions; mais personne ne prêterait un
sou à titi homme quii n'a que des
filles, parce que ces der-nièt-es ne sont
î-eSponsablos que (les dettes de roui-s
époux.

Qutaînd titnChinois eut rencountre iti
autre, il se prend les miains;, les ýse-
co(ue, les serre et, su couvre la tête.
-S'ils sount(de gi'auds itiis, et qu'il lie
se sont pas vus deputis longtemps,
après s'être mtticîllmenit frotte les
mains, ils, se frottent les épaules jus-

quàce qu'ils soient tati'ués. Au
lieu de se demnder dles nouvelles (le
le-ut-rné ils di.enrt : "' Avez - Vous
bien mauigé votrue riz? Où allez-
vous ? Quel âýge avez VoLts ? Comblien
av-ez-vouis payé vos souilietrs?

Les hommes sount vêtus dle longs
jup~ons5, et p)ortent l'évantail, peni-
dant (qie les femmes metteuit(des ja-
quettes courites et por'tent la ate

Les bateaux sonit traînés par-(les
chevaux et les voitii os vonit à la
voi le

Les vieillards jouenît à la boule et
au veetfvolant, et les jenes grenis se

'Si unt Chinois veut la mot-td'tti
entueini, il va se 1pentdre à su porte.
C'est iti .ûr- moyen de ne pas le lter
Illais (le nittrie les miembres (le :a
famiille d<ants titi p It prpétuel (de
mnort

Q uid( un Chinois veut garder tin

ami à' dînter, il lie le lui deunau le pa-4
mais quanid il ne (lé.ii' pas qu'il
teste, il lui' dit : "' Je vouts en prie,
restez à dînter avec mi!"Lie.visi'
tout' sait alors à~ quoi s'en tltill.

Les domestiques des gens riches
nie sont pas payés, et c'est à qui
pour-ra se placer chez eux, tandis que
ceux de la classe moyennte ont de

gros salaires. Cependant, ceux des
classes richies gagnent beaucoup plus.

Quand un Chinois s'attend à rece-
voir uin présent qui lie vient pas, il
en envoie un de moindre valeur.

-pour encourlager les comm[is-, et
autr-es emiployés de eom-lmeî'ce, on
leur donine ut) percentagre annuel on
sus de leur salaire.

En un mot, tout ce qui tse t'ait de
la main dr-oite Par des gens civilisés,
le Chinois le thlit deu la main gauche

CHOSES ET AUTRES

-u 1886, le Canada a exporté
aux Etats-UJnis 12,7 08,883 douzaines

d'efrepr&.entant uine valeur (le

-l)sonîastOuIte peonnOle 0oui-
Portant avec elle ses Présents de
noces aux Etats-Uni8, devra payer
la douaneo sur leur valeur.

-Toujourd le jeu des différ-ences.
Il onel xiste une notable eutre les
fèmnmes et les Pianos : Un Piano ré-
SoMne quand on le touche;- quand on
touche une femme, elle ne raisonne
Pl il .

-L'Europe pr-od uit 651,000 tonnes
do beurre, et en consomme 681,000,
la consommation éI tantt de 30,000 au-
tlestsus de la production. Les Etats-
Unis et le Canada on produisent 404,
000 tonnes et on dépensait 374,000
tonnes, ce qui donine 30,000 tonnes
poutI. t'cpo)t tion.

AMELIORATION!

A la demnande d'un grTand nombre de p,ýr-
soies, nous venons d'ouvrir un dépôt de la
célèbre EtU DE ST-LEON chez M. A. Li-
t'ehvre, No 1834, rue- Saitite-Catherinie, où
l'on pourra toujours $'en procurer au verre,
par une pomipe automatique et hydraulique,
ait prix modique de trois ceut8 le verre.

E. MASS1COTTIE & FREIRE.

ST-LEON ROIDES MEDECINS
INCORE UNE PREUVE( E L'iFFICACITE

DE VEAU SI-LEON

A M. A. POULIN,
Gérant de la Cie d'eau St. étn

Cher monsieur,
Depýuis près de quiz osjesuUasdé,

waladed(e coeur, ïindigation, Jéré,silwll', fan-
blese, maux de tête, etc Y'emplnvaî - vi
tous les remèdes, enfin j'eus lEatu St -i.o 1
et suis c'ompléteinent guérie.

Voire etc,
!dde J. CLOUTI EtR, Moutréal.

V. (l~ '''eau St-Léon a ijainteuant
son dép6t Centia. au No 54, Carié Victoriai.
Tel 4ôjÂ.
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

NO 318.-CHARADIC-SONNET
D'un grand peuplier,
Sous l'écorce dure;
Danas la chair impure

Qn'on jette nu .Xarnier.

Dans le fin gravier
De l'eau qlui murmure
Dans la ponmme mure
Cherchez mon premier.

Vune forte it ise
Agite on biena brise
Qnelquefoiýs mon Deux.

A l'aspect d'ana gouffre,
Quand on est nîerveux,
De mon Tout ,,n sou ffi e.

No 319.-ENGME
Quel est le fruit dangereux pour les pois-

sons?7

SOLUT10ON8S
No 314.-Les mots sont: Naïf et Fin.
No 315.-Le passage de la met Rouge.
No 316.-Le mot est: Blé
No 317.- Le fort assiégé et le perdreau sont

biombaradés (bous bardés), le navîîe et le mar-
ronniers ont leurs coqlues et leurs marronîs
(mâts ronds), oau trous.e sur un damier des
(lames qui îîe parlent pas, et au dessus de
Dieu, le Français doit placer un point sur l'i.

ONT DEVINÉ :
Joseli Masson, Josepha Bratigaru, Grosse

IsIe; Alfr--d Aarie, Lévs; Mme A.C. Beacli,
Wateî-town, N. Y.; Chs Leblanc, Ste-Ctuné-
g oide ; A. N. Boulais, Lowell, Mass. ;P
Lamalice, J. E. Blair, Mlle Floientine Du.

quýeue, Mlle Adelia Soucy, Philippe Lama-
lcji'., A. Lafortunie, Mlle Mary rlîerrien,

Mlle Loediyia Depocas, Mlontieal; C. Il.
Ouellet, Mlle Laure B., Jos. Dagenais, Dué-
sime Vezina, Honore L'ôté, A. Pettigra-w, A.
Barbeau, Alphionse Moreiwy, Euîgène Saint-
Pierre, Phi lippe LeBel, Almnizor L.. B., Mlle
Mýarie- louise Huar(f, Québec; Mlle Eugenie
Ginq-Mars, Mlle Rosannia Lentieux, Médéric
Latonîaiaie, Aldéric Lemux, Montréal; Cé-
drus Fortier, Lévis, Sphinx, Valleyfield; S.
Legris, Trois-Rivières.

LES ECHIECS

IROBLEMES JUMIEAUX
Composé par M. J. C. Itouieyn, Fiance

PiLEMIÈiUE POSiTION

Noîas-3 pièces

BLANCS.-IO pièces
Les Blancs font matt eu 4 coups

I1EUXiI;,ME POSITIo1N
Ne diffère de la première qiip par le depliace-
muent dlu Piona Blanc à 5e T R, 1Koussé obli-
qu'îîîienit à la case 6e C ; cette simple modlifi-
cation doutie una problème tout dif1érent, éga-
lement en 4 coupýs.

Solution du problème qui a paru dans le No
181 du MONrnF lLLu.,;,RÉ

Blaibes.
D5e R
D) 5m D. échaec
F 3e C 1D. échet' et imat.

2 1) 4e 1), eu-hec
3 C Se l, échec et mat.

Et autrus variante-s.

A'vir.s
R Pr. 1>

2R pr. D

2C Pr. D-

VICTOR ROY,
A RCH ITECTE

No 26. rue Sa;itnt- Jaenuee. bMqitréat

THlS* PAPER 1a
laslsAdBureau ( OIere

CHEZ S. A. DE LORIMIER*30,O O O(SUCCESSEUR DE KEMP)
Co tCaleçons en laine de 50 ets en mon-

tant.rChaussettes en mérinos ou en laine ex-
CU m lch ndiss dAuto ne enjus aPlixféd it tra, valeur 25c. Chemises faites à ordre.

1700, rue Notrte-Damne, 2epred

SPÊCIALITÊ:lals NteDm
'-toffres à Mziùitanx dans les plus riches tissus.

T.JDra et Tricots dans les finis les pluas fashionnables.Mces et Etofl'es à Robes dans les plus hautes nouveautés.
Tapis, Prélartp, Nets à Bîdeaux, Rouleaux pour Rideaux, etc., li

Danîs les meilleures qualités et les goûits les plus nouveaux L t ' a 'o a e1A LA NOUVELLE MAISON

DUPUIS & LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

'JOHNSTON'S FLUID BEEF."
M,> m a :l

18 - RUE SAINT - LAURENT -418
MONTREAL

~ WM.KNG& CIE.,
FAnuîICANTr lDE

Melibles mis11 et de [ont,;ilommiers mate1asq, etc,,
IMPORTATEUS DE LITS EN FER ET EN CUIVRE

Invitation de visiter nos grandes salles d'exoosition
NO 652

Nous avons le plaisir d'an-
noncer que nons avons ton-
jours en magasin les articles
suivants:

- Les triples extraits culi-

Huile de Castor en bou-
Titi teilles de toutes grandeurs.

FLAVa,,,~ Moutarde Française, Gly.
£STft cerneCollefortes.

AVIC Huile d'Olive en j pintes,
pites et pots.

I ~'<'.., Huile de Foie de Morue,
etc., tetc.

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

UAISKUtS(05>MONTREAL

On demande des Agents
P'OURi PLACER DtES

Artcles de Popiute (caladicefl
Des iotnies honniétes, courageux. âgés' de 25

an)s et pluas, pourront sie procurer de
l'uvrage pour les

DOUZE MOIS PRCOCHAIN.

Expérience inutile. Ou donne tous les rensei-
gnements nécessaires, nons1 prenons à

SALAI1RE FI XE et nous paynns
les dépenses. Adreffe(donnier

âge et envoyer photogra-

STONE'& WELLINGTON.
242, RUE ST-JAcQUES, MONTRIÉAL

.J. W. BEALL, Gérant.
11V Arrangements spéciaux.-
Pepi*ières - Fonthili, Ont. Etablies en 1842,

465 acelr, les plais grandes pepinières du Ca-
nada. '

-AU-

2, RUE CRAIG, MONTREAL

C. ROBE RT&CIE.,

ChapeIî-eî AManchoniler
M0O. 61 RUE Si-LAURENT, MINiREAL

Les plus lhants prix sont payés à cet établis-
men=or les peaux crues.

Totssortes de Chiapeaux, Casques et Four-
rures réparés à bas prix.

Allez à l'Enscine da Chapeau Route;
AUX ANNONCEURS

'Pour 820, nous publierons une annonce de
dix lignes'dans un million de numéros deî
priucipaux journ aux américains et cette publi-
cation aura lieu dais un délai de dix jours. Ce
prix établit le taux à un cinquième de cent laligne pour mille de circulation !

Cette angonce jkaraîtra dans un seul numéro
de chaque Journa< et, 1a conséquent, passera
sous les yeux de un milion d'acheteurs de dif-.
férents ournaux ; - ou cinq millioSw de lec-
teurs, s'il est vrai comme oný l'a déjà dit, ýue
chaque journal acketé est lu par au moins cinq~a snes en moyenhe. Dix lignes font environ
5 m.ot..Adresmez copie d'annonce et chèque,

ou envoyez 30ûcents pour un livre de 176 pe"Ie,
CED. P. ROW RLL & CO, 10 SPEaUCE St.-

Nzw-Yorok.

CASTOR FUI
On devraits servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichiasnte.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em.
pèche les peaux inortes et excite la pouss.
Ecellent article de toilette pula chevelure.Indspnsble pour lesuisies - 25 cents la

Cliuîte.pharmacýien,
144, rue St-ÎÎaut.

Les tir"«e mensuels ont lieu
le trolsieme mercredi de

chaque mois

$60 000
SERONT TIRÉS

Le iD NOVEMBRE pFochain
COUT DU BILLET:

PREMlIÈREStRIZ ... $1.00
DECUXI:ÈME Sfi]g..-.0.25

Bemaiidez le cata1oine dos cii
S. E. LEFEBVRE,

Secrétaire.

No 19, RUE SAINT-JACQUES

SAVONS MEDICINAUX
DU

Dr V. PERRAUJLT
Ces savons qui guérissent toutes les Maladies

de la Peau sont aujourd'hui d'un usage géné-
ral k 1les médecins les recommandent à leurs
pa*tients et des milliers de certificats attestentleu efccité.

Des cas nombreux de démangeaisons, dartre%,
Rifle, Hémorrhoîdes, etc., reputés incurables,
ont été radicalement guéris par Il'usage de cou
Savons.
Numiéros et lsamage dem slavon*

Savon No 1-Pour démsngeaisons de toutes
sortes.

Savon No 2-Détersif. Est prokre à nettoyer
les.plaies et les ulcères, et favoise la cicatri-
sation.

Savon No S--Contre les lentes, poux, mor-
pinetc.

SavDon No 4-Pour les ulcères syphilitiques,
chancres, ctc.

Savoni No 5-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6--Pour la teigne.
Savon No 7-Pour maladie de la barbe.
savon 14o 8-LContre les taches de rousse

et le masquie.
savon No 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10-Ce savon est employé pour

faire dispar&ltre la gr~ssegore
Savon No 11- Désinfectant.
Savon No 12-Nious recommandons ce sa-

von d'une manière toute particulière pour le
rifle.

Savon No 18-Pour les crevasses.
Savon No 14-Surnommé à juste titre, sa-

von de beauté, sert à embellir la peau et doms
uan beau teint à la figure.

Savon No 15>-Dentifrice. Ce savon est de
beaiucoup supérieur à toutes les pâtes et poud res
p7iv nettoyer les dents.

S 1 ouNo 16--Contre les' moustiques, nia-
ruxnolime, mouches noires, etc.

Savon No 17-Contre la gale. Cette maladie
essentiellement contagieuse, diaparait en quel-
ques Jours en employant le. savon No 17.

Savon No 18--Ppur les hémorroïdes. C
savon a déjà produit les cures Isé plus admi-
rables et cela dans les cas les plus chironiques.

-Savon No 19-Pour lus aniau. Coutre la
gale, blessures, etc.

Ces savons sont en veute chas tou aloas car-
fluacêns. si votre mmarcud ou drogqi@at"
tient pus velilles Muenvoyr le Pmx (note)'
ridroee -deomet igo vous smot epdé
franco, par la malla.

, L IIFD LIMOGES, 8-Eustache, P. Q
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FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRÉ
Montréal, 12 novembre 1887

PROLOGUE

*LE MARIAGE DZ LASCARS-(Suite)

LEINS d'angoisses et de désespoirs, ils al-
Slaient d'un pas incertain au milieu des
morts et des agonisant@, essayant vaine-
ment de reconnaître, dans ces visages qui
n'avaient plus rien d'humain les traits de

ceux qu'ils avaient aimés...
Il importait, on le comprend,' d'effacer au plus

vite les traces matérielles de tant de malheurs et
de tant de crimes. De lourds tombereaux, en-
voyés par la municipalité de Paris, recevaient les
cadavres non reconnus et se dirigeaient vers les
cimetières.

D'innombrables brancards, portés par deux
hommes et recouverts d'un drap grossier, trans-
portaient dans
les' hôpitaux Ou
dans leuirs mai-
sons,' les' blessés
chez qui l'étin-
celle de la 'Vie
in'était po in t
éteinte d'une fa-
çon complète.

-Des escoua-
des d'agents de
M. de Sartijes,
faisant trop tar'-
divement leu',
devoir, fou il-
laient 'les rues
voisines' et les
Champ s-E 1ly-

L'uinde ces
agents déc ou -
vrit au pied
dun 'rbre, à*

l'entrée du
Cours-la-Reine,
le corps inani-
mé d'un jeune
homme de
bonne mine, alu l
-visage basané. --- ~-~-
CJe jeune ho m-
me, dépouillé de
presque tous ses
vêtèmenta, pôr- eLLC
tait du linge 1
d'nue finesse ex-Entov
trame. Il avait E ru
au doigt.annulaire de la main gauche une bague
armoriée dont l'écusson supportait un tortil ba-
ronnial.

Le. sang coulait encore, lentement et goutte à
goutte, d'une blessure étroite, mais profonde, faite
au côté droit de sa poitrine par le couteau d'un
assassin.

La beauté du linge, la distinction des; traits, et
particulièrement l'écusson gravé sur la bague at-
tirèrent et fixèrent l'attention de l'agent.

Ceu-idoit être un seigneur, se dit-il,
voyons un peu s'il est déjà mort?

1-t il posa sa main sur le coeur.
Le coeur interrogé répondit par un battement

faible. L'agent écarta la chemisei examina la bles-
sure sous les caillots de sang qui la couvraient
en. partie, et conjectura qu'elle n'était point mor-
telle.

'Animé d'intentions charitables, auxquelles l'in-

sonnage évanoui poussa un soupir, ouvrit les
yeux, fit un effort inutile pour se soulever et mur-
mutra :

-Où suis-je ?
-Mon gentilhomme, répondit l'agent, vous

êtes à quelques centaines de pas de la place Louis
XV... Je viens de vous découvrir présentement,
étendu tout de votr e long et sans connaissance.
Vous. me devez même une fière chandelle, car
vous avez un fort joli coup de couteau au travers
du corps et cinq minutes plus tard, vous passiez
de vie à trépas sans seulement vous en apercevoir.
Mais je suis ar-rivé à temps, j'ai pris soin de vous
comme je l'aurais fait de mon propre père, et vous
en reviendrez, j'en réponds...

-Comment suis-je ici? reprit l'inconnu d'une
voix faible.

-Ah! par exemple, voilà ce qu'il m'est im-
possible de vous apprendre, mais ne vous occupez
pas de cela... La mémoire, sans aucun doute, ne
tardera pas à vous revenir.., le plus pressé, c'est
de vous soigner sans perdre de temps... Comment
vous appelez-vous, mon gentilhomme, s'il vous
plaît ?.1.

-Le baron de Lascars...
L'agent salua.
-Je présente mes respects à monsieur le bar-on,

dente, accompagpiée d'un violent délire, wétait
emparée de lui.

Le valet de chambre, Lorrain, s'empressa de
coucher son maître et d'envoyer chercher deu.ý
médecins.

Ces doctes personnages ne se firent pointâat
tendre. ls étudièrent la blessure; ils tâitèrent le
pouls'du malade; ils hochèrent gravement la tête
en échangeant des mots latins, et enfin ils finirent
par declarer que M. le baron de Lascars se trou.
vait dans une situation des plus graves, qu'ils né
répondaient pas de lui, mais qu'ils viendraient le
voir chaque jour,.et plutôt deux fois qu'une.

Tandis que le hasard dirigeait vers le Cours-la-
iReine un des agents de M. (le Sartiries et lui fai-
sait trouver le corps de l'infâme gentilhomme
victime de, ses dignes instruments, une décou-
verte du même genre, mais d'un beaucoup plus
grand intérêt, avait lieu dans la cour de l'une de.3
maisons en construction de la rue Royale.

Un vieillard, d'une belle et noble figure, était
couclhé sur le sol formé d'écales tombées des blocs
de pierre sous le marteau des ouvriers, et ne
donnait aucun signe de vie.

~ili~4p~vukrojpu~E.4

'ant le vieillard sans connaissance, Pauline le crut mort.--(Page 11, col 3).

Il avait leà
yeux fermés;
une meurtris 8-
sure bleuâtre, li-
vide et tuméfiée,
rayait de part
en part s o i
front pâle. Les
doigts crispés dé
@a main roldie
serraient aveé,
force un frag-
ment de granit,
pointu et ensan-
glanté.

A côté de lui,
une jeune fille à
genoux, les
yeux m or nes,
les cheveux
épars, les lèvres
entr'ouver t e s,ý
ne prononçant
pas une parole
ne versant pas
une larme, ne
faisant pas un
mouvement, îres-
semblait à un?
statue taillée
dans le marbre
blanc par le ci-
seau d'un artiste
de génie.

Ce vieillard et
cette jeune 'fille
étaient M. Tai-

dit-il, et suis son bien humble serviteur.., où mon- bot et Pauline.
sieur le baron désire-t-il être porté ? Séparée violemment du marquis d'Hérouville,

-Rue Saint-Louis, en mon hôtel... après les scènes auxquelles nos lecteurs ont assisté,
-Que monsieur le baron prenne patience... je la malheureuse enfant avait ti-ouvë moyen d'é-

cours chercher un moyen de transport... et c e chapper à la foule qui l'entraînait, et, tantôt se
sera fait en moins de rien...j glissant le long des murailles, sous la portion des

L'agent prit sa course, en efifet, dans la direü- i échafaudages restés debout, tantôt rampant comme
tion de la place Louis XV.' une couleuvre parmi les débris, elle était revenue

Pendant sa courte absence, Lascars essaya vai- dans cette cour dans laquelle elle avait laissé sohf
nement de rassembler ses souvenirs et de se ren- père.
dre compte de ce qui s'était passé depuis le mo. En trouvant le vieillard sans connaissance,elle
ment où, désarmé par Tancrède d'Hérouville, il le crut mort, elle poussa un cri de désespoir ;'elle
avait fait feu sur lui sains l'atteindre, une nuit sentit sa tête s'égarer, et, véritablement, le vide
profonde enveloppait sa pensée et il se perdait se faisait dans son cerveau.
en conjectures dont aucune ne se rapprochait de Elle interrogea son père; elle le supplia de lui
la réalité, répondre et de se tourner vers elle, et, comme le

Cette réalité, nos lecteurs la devinent: Berga- vieillard restait muet et immobile, elle eut aux
motte, après avoir étourdi et dépouillé Lascars, lèvres un éclat de rire effrayant et elle s'agè-
avait jugé fort à propos de le poignarder un peu, nouilla auprès de ce corps qui n'était plus pour
afin de s'assurer de son silence pour l'avenir et de, elle qu'un cadave.
se mettre à l'abri de toute, réclamation de sa part. A partir de cette minute, Pauline offrit la rai-

L'agent reparut, escortant une civière et Fes deur marmoréenne d'une cataleptique;- pendant
porteurs. Le baron fut étendu sur cette civière, bien des heures, l'inflexible régidité de' son atti-
qui prit par les quais le chemin de la rue Saint- tude ne se démentit point, jusqu'au moment où
Louis. des étranger-s pénétr-èrent dans la cour et décou-

Le trajet dura plus d'une heure. Quand le 'vriren t le groupe étrange que nous avons décrit.
blessé arriva à la cour de son hôtel, une fièvre ai'- Parmi ces nouveaux venus *se tÉouvaient' des

.13
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fommnes. Elles comprirent aussitôt qu'elles avaient
sous les yeux une fille en proie au plus sombre
désespoir auprès de son père assassiné et elles
furent saisies d'une profonde pitié pour cette
grand e et touchante infortune.

L'une d'elle, d'une voix émue, questionna Pau-
line. Elle n'obtint aucune réponse et la jeune
fille ne sembla même pas l'entendre..

Alors elle la prit par les deux mains et la sou-
leva doucement pour lengager à se relever. Pau-
line n'opposa aucune résistance et se tint debout

f endant une ou deux secondes; mais, aussitôt que
a femme compatissante eut cessé de la maintenir

dans cette position, elle se laissýa tomber à genoux.
Convaincus qu'il n'y avait rien à tirer de la

jeune fille, les nouveaux venus s'occupèrent du
vieillard et ne tardèrent point à acquérir la cer-
titude qu'il respirait encore.

Des soins in telligents lui furent à l'instant pro-
digués. On lui fit respirr es -sels, et bientôt
une faible con traction dIees narines et un léger
tressaillement des paupières, annoncèrent que son
long évanouissement allait prendre fin.

En effet ses yeux s'ouvrirent; il vit Pauline à
côté de lui; un sourire d'une expression presque
ravie vint à ses lèvres; il lui fut possible de bal-
butier son nom, d'indiquer son adresse, puis il
S'évanouit do nouveau.

Quelques instant après, deux hommes, portant
sur une civière le corps de M. Talbot, se dirigeaint
vers la rue de Vandôme, et Pauline, morne, glacée,
indifféiente en apparence et ne semblant rien
comprendre à1 ce qui se passait sous ses yeux, sui-
vit cette civière à travers les rues de la ville en
deuil.

Au bout d'une heure le triste cortège franchis.
sait le seuil du petit jardin et s'arrêtait sous les
tilleuls, à l'entrée du pavillon de briques.

La vieille gouvernante, madame Audouin, pleu-
rait à chaudes larmes et se tordait les mains en
gémissant.

Pouvait-il exister'un spectacle plus lugubre que
celui qui s'offrai t à elle? Nous ne le croyons pas.

La veille au soir, une adorable enfant, fraîche
et parée, radieuse et triomphante, quittait cette
humble demeure au bras de son père que le con-
tact de tant de verdeur et de joie rajeunissait...

Quelques heures à peine s'étaient écoulées, et
voici qu'on rapportait le vieillard mourant, mort
peut-être 1 et la Jeune fille était folle!1...-

Le corps de M. Talbot fut étendu sur un lit
qu'on se hâta d'improviser dans le petit salon du
rez-de-chaussée. Pauline s'assit auprès de la fe-
notre. et se mit à chanter d'une voix lente et
basse'les airs monotones avec lesquels on avait
bercé mon enfance...

Le portier Picard, très ému et très désolé de la
catastrophe qui frappait les locataires qu'il tenait
en haute estime, se mit aussitôt à la recherche
du médecin le plus en réputation du quartier', et
ne revint pint sans le ramener avec lui.

Ce médecin était un homme de beaucoup de
savoir et d'expérience; il examina M. Taîbot
avec une attention profonde, et sa physionomie
pendant son examen, ne fut rien moins que ras-
surante.

-Eh bien monsieur ? lui demanda madame
Audouin d'une voix tremblante et consternée.

-Madame, répondit-il, vous avez le droit d'at-
tendre de moi la vérité, et je vais vous la dire...
à moins que Dieu ne fasse un miracle, ce vieillard

e t pedu...
Madame Audouin leva vers le ciel ses mains

jointes, et poussa un cri. ..
Pauline chantait toujours.
-Perdu!1 répéta madame Audouin après un

silence, ah! que Dien nous prenne en pitié 1...
mais pourquoi désespérez-vous si vite ? M.Taîbot
est vivant encore, n'est-ce pas ?...

-Oui, madame, il est vivant, mais par suite
d'un choc terrible, résultant soit d'un accident,
soit d'un crime, il existe au crâne une lésion que

je ~ ~ ~ ~ ~ ..>, rearecom igurssbesututàl'g

et ne laissaient aucune place.à I'espérence. ma-(
dame Audouin le comprit. Elle baissa la tête sur
sa poitrine et, suffoquée par la violence dle son(
chagrin, elle se tut pendant un instant, puis elle(
damanda d'une voix que les sanglots étranglaient:1

-Combien de temps sa vie se prolongera-t-1
elle?

-Il m'est impossible de le préciser, réponditg
le médecin, mais ce temps, quel qu'il soit, sera
court.., je doute que M. Talbot doive voir s'a-1
chever la journée qui commence...9

-Avant de s'éteindre pour toujours, reprendra-
t-il connaissance? poursuivit madame Audouin.

-Cela est à peu près sûr, et ce moment lucide
pourrai permettre de mettre en ordre ses disposi-
tions dernières, S'il a négligé de le faire jusqu'à
ce jour...- maintenant, madame, je ne puis rien
ajouter à ce que je viens de vous dire... ma pré.
sence ici devient inutile et je me retire...

-Hélas!1 monsieur, mur-mura la gouvernante,
le malheur~ qui frappe cette maison est plus grand,
plus complet encore que vous ne paurriez le croire.
Voyez cette pauvre enfant, la fille de M. Talbot.

-La fille de M. Talbot! répéta le médecin d'Un
ton indigné, et, près de son père mourant, elle
chante!.

-Ah! monsieur, ne l'accusez pas!1 s'écria nma-
dame Audouin, ne l'accusez pas et regardez-la...

Le médecin s'approcha de Pauline qui tourna
machinalement ses beaux yeux vers lui et le re-
garda avec une curiosité vague, sans interrompre
la ronde enfantine qu'elle fredonnait à demie-voix.

Le visage immobile, le regard inerte de la jeune
fille, furent pour lui toute une révélation.

-Eh! quoi, murmura-t-il d'une voix émue, elle
est folle 1...

Madame Audouin fit un geste de douleureuse
affirmation.

-Depuis quand ? reprit le médecin.
-Depuis cette nuit.
-Que s'est-il donc passé?
-Je l'ignore... Voici ce que savaient et ce que

m'ont appris les hommes qui, tout à l'heure, rap-
portaient ici son malheureux père...

Le médecin écouta avec une attention profonde
le récit rapide des circonstances dans lesquelles
M. Talbot et Pauline avaient été trouvés.

-Ah! dit il ensuite, je comprends!!1 l'ef-
frayante catastrophe de la nuit dernière, les dan.-
gers courus, et sans doute l'horrible spectacle de
son père frappé sous ses yeux, n'auront que trop
suffi pour égarer l'intelligence de cette infortu-
née!!1 Combien de fois n'ai-je pas vu naître et se
développer une soudaine folie, dans des circons-
tances moins terribles!!1

-Mais, monsieur, Dieu est juste... il n'est pas
sans pitié... reprit vivement madame Audouin.
Il ne peut permettre, n'est-ce pas, que la chère
enfant reste folle ?...

-Dieu seul connaît les secrets de sa volonté,
répliqua le médecin, et vous m'adressez une ques-
tion à laquelle je ne puis répondre...

-Eh!1 quoi, cette intelligence si vivace, cette
raison si jeune, si brillante et si pure, resteraient
à jamais voilées ?

-Je me tromperais, madame, en vous disant
que la guérison est probable... Mais j'affirme ce-
pendant qu'elle est possible...

-Enfin, monsieur, que faut-il faire, que faut-il
essayer pour combattre cet horrible mal ?...

-Rien.
-Rien, dites-vous!1 ah 1 je ne veux p as le croire,

la science est puissante 1 elle triomphe des mala-
dies du corps... ne peut-elle triompher également
de celles de l'âme?

-Non, madame... sortie de son domaine, elle
devient impuissante... l'âme lui échappe, car elle
ne relève que de Dieu!1... une vie calme jusqu'à
la monotonie, l'absence de toute émof ion vive, le
séjour de la campagne, s'il est possible, voilà ce
que je dois conseiller uniquement, sinon comme
remèdes efficaces,)du moins comme agents de gué-
risofn 0capna lesdamener d'heurux ésutat..

droit de la fille mon ignorance est absolue ...
Ces paroles désolantes terminèrent l'entretien

de la gouvernante et du médecin, et ce dernier
quitta cet intérieur si cruellement éprouvé, pour
aller porter à d'autres souffrances des secours,
plus utiles sans doute et plus efficaces.

Aussitôt que madame Audouin se trouva seule
entre M. Talbot et Pauline, elle S'agenouilla.

-Mon Dieu, murmura-t-elle, avec l'élan d'une
ardente foi, prenez du moins pitié de la pauvre
enfant qui va rester orpheline! Ne plongez pnas
son âme de seize ans dans l'éternelle nuit!1 M on
Dieu, rendez-lui la raison 1

XV

Six semaines s'étaient écoulées depuis les évé-
nements sinistres auxquels nous avons fait assis-
ter nos lecteurs.

Ceci nous amène au milieu du mois de juillet
de l'année mil sept cent soixante-dix.

Pénétrons, vers les onze heures du matin,
dans l'hôtel de la rue Saint-Louis et dans la cham-
bre à coucher du baron de Lascars.

Enveloppé dans les plis d'une robe de chambre
devenue trop large pour son corps amaigri, Ro-
land était à demi étendu sur un fauteuil moelleux,
à côté d'un guéridon supportant une côtelette
cuite à point et une bouteille de ce vin de Bor-
deaux que le maréchal duc de Richelieu 'et le roi
Louis XV venaient de mettre à la mode.

Il suffisait de jeter un regard sur le gentilhomme
pour comprendre qu'il relevait à peine d'une lon-
gue et dangereuse maladie. Sa figure, prodigieuse-
ment amincie, faisait paraître son nez plus long
et doublait la grandeur de ses yeux. Ses mains,
très-effilées et d'une blancheur d'ivoire étaient
presque diaphanes.

Cependant des signes irrécusables annonçaient
que la convalescence venait de commencer et que,
selon toute apparence, elle ferait des progrès ra-
pides.

Une teinte ftaiblement rosée nuançait ça etlà
les joues pâles.. Les lèvres offraient une coloration
de bon augure, les yeux avaient de l'éclat, et enfin
l'appétit ne manquait point au convalescent, à en
juger par la façon pleine de vivacité et d'entrain
avec laquelle il attaquait sa côtelette et mordait
son petit pain.

En face de lui se tenait debout son premier va-
let de chambre, Lorrain, une serviette sur le bras,
prêt à devancer ses ordres et à prévenir ses moin-
dres désirs.

Au bout de quelques minutes il ne restait sur
l'assiette de Lascars qu'un os parfaitement net-
toyé et quelques miettes de pain.

Alors le baron se renversa dans son fauteuil,
en poussant un soupir de béatitude, après avoir
tzavouré un demi-verre de vin de Bordeaux, et i
dit :

-Dieu me damne, Lorrain, mon garçon, je me
sens meilleur appétit qu'en me mettant tout à
l'heure à table, et je crois que cet appétit est de
bon conseil... Allez donc, au plus vite à la cuisine
me chercher une seconde côtelette...

Lorrain se dirigea vers la porte, mais, au mo-
ment de l'atteindre, il se retourna vers son maetre
et murmura d'un ton respectueux:

-Monsieur le bar-on me permettra de lui faire
observer que les médecins ont recommandé par-
dessus toutes choses la sobriété la plus absolue...
ils affirment qu'une nourriture un peu trop abon-
dante amènerait infailliblement une rechute et
que cette rechute serait des plus graves...

-Au diable les médecins 1 s'écria Lascars avec
impatience, ce sont des ânes bâtés!1 ils ne savent
ce qu'ils disent!1 qu'on m'obéisse et qu'on se dé-
pêche ...

Lorrain était déjà sorti, il ne tarda point à re.
paraître avec la côtelette réclamée et un deuxième
petit pain.

Lascars expédia résolûment, et surtout rapide-
mentc renfort de comestibles. Quand il eut
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let de chambre en feignant de prendre au sérieux -De quelle façon ce malheur est-il arrivé ?...
cette irréalisable fantaisie de convalescent. -Monsieur le baron n'est pas sans souvenir de1

-Non... non.... pas aujourd'hui, répondit Las- la nuit du 30 mai dernier et du feu d'artifice de1
cars, reculant devant une imprudence par trop la place Louis XV, d'où monsieur le baron esti
manifeste, nous verrons demain.., il me semble revenu sur le dos, avec un coup de couteau dans
que demain j'aurai la vigueur d'un hercule 1... la poitrine...

-1l est positif, dit Lorrain, que les forces de -Oui... oui... je me souviens...
monsieur le baron reviennent comme par enchan- -Monsieur le baron n'est que trop payé pourJ
tement, et l'on pourrait crier au miracle à le voir ça... Eh bien! donc, il paraît que le vieux M. Tal-i
tout dispos et déjà si bien refait, après avoir perdu bot et sa fille avaient imaginé, eux aussi, d'alleri
tant de sang et après un grand mois de grosse voir le feu d'artifice... ça ne leur réussit pas plus
fièvre.., qu'à monsieur le bar-on... Le lendemain matin1

-Ah! ah! s'écria Lascars en riant, ma quasi- on rapportait le père sur un branicard... il avaitj
résurrection vient d'étonner beaucoup de monde, le cr-âne fendu... la petite le suivait en chante-i
je crois... à commencer~ par les médecins qui me ronnant; elle ne savait ni ce qu'elle faisait ni ce
jugeaient à peu près mort et bon à enterrer... qu'elle disait... elle était folle...

-Oh 1 quant à ça, monsieur le baron, c'est Lascars baissa la tête, et quelque chose qui
exact.. . ressemblait à du remords se fit jour dans cette

-Lorsqu'on m'a rapporté ici, demanda Las- âme sauvage et cuirassée contre toute émotion.
cars, que disaient-ils, ces sots personnages? Au bout de deux ou trois secondes il passa la

-Ils hochaient la tête de bas on haut et du main sur son fi-ont, comme pour chasser cette im-
haut en bas, de droite à gauche et de gauche à pression fugitive et il demanda:
droite, à la façon des magots de la Chine et ils se - Qu'est devenu le vieux Talbot?
crachaient au visage des mots latins, auxquels je -Il est mort le lendemain du 30 mai, répondit
ne comprenais goutte, mais qui signifiaient que le valet de chambre, et il paraît qu'alors il s'est«
monsieur le bar-on était un homme fini.., passé une scène à tirer les lar-mes des yeux d'une

-Et très-volontiers, n'est-ce pas, ils m'auraient, statue de pierre... Une heure avant de s'en al-
sans plus attendre, jeté le drap sur la figure ?... lei- dans l'autre monde, le brave M. Tal bot a i-e-

-Ils l'auraient jeté, certainement, de bien .pris sa connaissance et il a dit à peu près ceci:i
grand coeur... mais une chose les retenait... " Je sens que je vais mourir, etje veux, auparavant,i

-Laquelle ?... enmbrasser et bénir miafille... " L'ancienne gouver-
-L'envie de faire beaucoup de visites, d'or-.lnante a pris par la main la demoiselle qui était

donner* for-ce remèdes et de se mettre en mesure près de la fenêtre et qui regardait dans le jardin
de présenter~ un long mémoire aux héritiers de en chantant toujours, et elle l'a conduite à côté
monsieur le bar-on... du lit de son pèr-e. Le vieux M. Talbot lui a parlé

-Et cependant, s'écria Lascars, me voilà vi- mais elle ne comprenait pas... Alors b'apercevant
vant, bien vivant, malgré leurs pronostics de qu'elle était folle, il s'est mis à pousser de grands
mauvais augure, et je signe avec l'existance un gémissements et à pleurer toutes les larmes de1
nouveau bail qui ne finira pas de sitôt!... Je con- son corps, puis enfin se calmant de son mieux, il
nais mon état mieux que personne, que diable!... a fait tout ce qu'on peut faire et dit tout ce qu'on
je suis sûr qu'avant huit jours j'aurai repris mon peut dire pour ramener la petite à la raison...
train de vie habituel et je m'occuperai de mes par malheur, ça n'a point amené de résultat... la
affaires...4 pauvre tête est restée plus à l'envers que jamais,

- Et moi, répliqua Lorrain, je pari erais qu'a- et la jeune fille, assise d'un air gai sur le bord du
vant deux semaines monsieur le baron s'occupera lit d'agonie, chantait qi«roflé-girofla, tandis que son
non-seulement de ses affaires, mais encore de ses père rendait l'âme... Le portier était dans la
amours...* chambre, avec le curé de la paroisse et la gou-

-Mes amours! répéta le convalescent, faquin, vernante, et. ils ont tant pleuré, que huit jours
vous m'y faites penser... me voici curieux de sa- après ils e4~ avaient encore les yeux rouges...-
voir ce qu'est devenue cette petite pendant les Voilà l'histoire, monsieur le baron... on peut la
six semaines de ma maladie, raconter mieux que moi, quand à ce qui est du

-La jolie demoiselle blonde de la rue de Ven- fond, il -n'y a pas un mot à changer...
dôme? demanda le valet de chambre. Est-ce de En achevant ce récit, Lorrain, franche canaille
celle là que parle monsieur le baron ? mais involontairement et sincèrement ému, tira

-D'elle-même-. son mouchoir de poche et s'essuya les yeux à deux
-La chose est bien facile à savoir.., monsieur ou trois reprises.

le baron veut-il que je m'informe adroitement ? ... Il y eut un instant de silence que Lascars rom-
-Oui. pit en ces termes:-
-Quand dois-je prendre ces informations ? ... -Six semaines se sont écoulées depuis ce dou-
-Le plus tôt possible... ble malheur, la jeune fille ne se trouve-t-elle point,
-Tout de suite, alors ? aujourd'hui, en voie de guérison ?
Lascars fit un signe affirmatif. -Pour savoir cela, monsieur le baron, il fau-
-J'y cor-s à l'instant, continua Lorrain, et, drait d'abord savoir- où elle est... répondit Lor-

pour peu que je trouve mon petit portier picard ramn.
ans s a loge, et que je puisse le conduire au caba- -Est-ce qu'on l'ignore ?
ret, avant une heure je serai de retour avec une -Absolument.
masse de renseignements... -Mademoiselle Talbot a donc quitt la maison

Le valet sortit et ]Roland se livra aux délices qu'elle habitait?
de la digestion dans un calme d'esprit et dans -Oui, monsieur le bar-on...
une profonde quiétude qui devait avoir pour ré- -Quand ?
sultat d'abréger notablement sa convalescence. -Huit ou dix jours après la mort de soni père.
Au bout d'un quart d'heure il s'endormit, et le -Seule ?
moment de son réveil coïncida tout juste avec celui -Non, monsieur le baron, avec la vieille gou-
du retour de Lorrain. vernante... cette der-nière a vendu le peu de meu-

-Eh? demanda-t-il à son valet de chambre, bles ayant appartenu au défunt... et une partie
vous venez de la rue de Vendôme ? de l'ai-gent lui à servi à payer une petite indem-

-Oui, monsieur le baron, nité au propriétaire et elle a dit au portier, que
-Quelles nouvelles ? le médecin ordonnait l'air de la i-ompagne pour
-Mauvaises, monsieur le baron. la demoiselle et qu'elle la conduisait à la campa-
[Lascars, malgré l'excessif endurcissement deosa gne, mais sans savoir où, et que le hasard déci-

nature, tressaillit eu entendant cette réponse. derait... Là-dessus elle sont parties toutes les
-Eh quoi!1 s'écria-t-il, elle est morte ? deux, et, depuis ce moment, on n'a plus entendu
-Tl "vadrait mieux quil'elle 1 nt mom-oe 1.. mur- parler id'elles zrue de Vendôc^m. - -on poura pcher-

Resté seul, iRoland ressentit une profonde tris-
tesse, une amère m4lanoolie, dont il eut quelque
peine à triompher. Il en vint à bout cependant, et
il se dit:

-Après tout, que m'importe? ce que J'éprou-
vais pour cette jeune fille n'était pas de l'amour,
mais un simple caprice... j'eu trouverai d'aussi
jolies, aussitôt que je voudrai m'en donner la peine,
et puisqu'elle est devenue folle, mieux vaut que je
ne la r'evoie jamais...

Puis, tout à fait rasséréné par cette pensée phi-
losophique et consolante, le convalescent s'ailon-
gea dans son fauteuil et reprit le fil du sommeil
réparateur interrompu par le retour de Lorrain.

XV'

IRoland de Lascars n.e s'était point illusionné
dans ses conjectures et ses espérances. Sa conva-
lescence s'acheva rapidement, et quinze jours
après l'entretien que nous venons de reproduire,
il lui fut possible de reprendre, sans danger, ses
habitudes et son train de vie. Il s'occupa tout d'a-
bord de ses affaires, comme il le devait, et il ob-
tint un répit de ses créanciers en leur distribuant
une faible partie des sommes considérables avec
lesquelles les instigateurs de l'attentat du 30 mai
avaient payé son active coopération. Le reste fut
dévoré en débauches et en p)rodigalités de toutes
sortes qui durèrent deux ou trois mois.

Lascars arrivant à ses derniers rouleaux de
louis, se trouva face à face avec des embarras in-
sur'montables. Les fournisseurs et les créanciers
recommençaient à montrer les dents. Le crédit
était bien décidément et bien complètement mort,
et le misérable gentilhomme ne pouvait plus
compter, pour obvier aux nécessités les plus pres-
santes, sur les bénéfices d'un jeu déloyal.

La scène violente à laquelle le salon de Cyda-
lise avait servi de théâtre, n'était point oubliée.
Cette scène, jouée en présence de nombreux té-
moins, faisait encore grand bruit dans le monde
des coureurs de tripot et des chevaliers du tapis
vert.

Parmi ces derniers, ceux-là même qui ne se
sentaient pas la conscience bien nette, se trou-
vaient obligés, par respect humain, d'accueillir
un peu plus que froidement le fripon pris en fla-
grant délit.

Les portes des maisons douteuses, aussi bien
que celles des maisons honorables, se fermaient
devant Lascars, et personne, excepté les intri-
gants de bas étage et les chevaliers d'industrie en
sous ordre qui se faisaient ses parasites et vivaient
à ses dépens, n'aurait consenti à s'asseoir vis-à-vis
de lui à une table de jeu.

Une telle situation l'exaspérait, et changeait
en rage furibonde la haineuse rancune qu'il nour-
rissait à l'endroit d'Hlérouville.

Volontiers et sans hésiter' il aurait recouru à
l'assassinat pour satisfaire sa haine et pour con-
sommer sa vengeance, mais Tancrède se trouvait
momentanément en Normandie, dans ses terres.

-Son absence ne peut être longue puisque son
régiment est en garnison à Paris, se dit Lascars,
et, quand il reviendra, j'agirai...

Les créanciers, cependant, ne s'endormaient
point. Lassés de recevoir des promesses men-
teuses, non suivies d'exécution, et commençant
à comprendre qu'ils étaient pris pour dupes, ils
devenaient furieux, selon l'invariable coutume de
tout créancier qui voit ses intérôéts notablement
compromis, et ils se mettaient en mesure d'obte-
nir contre Lascars force jugements et prises de
cor ps.

Déjà tous les huissiers de Paris connaissaient
le chemin de l'hôtel de la rue Saint-Louis; le pa-
pier timbré pleuvait du matin au soir dans la
loge du gros suisse si bien galonné, et il devenait
évident pour les valets et pour- les voisins que la
catastrophe décisive était prochaine.

Le baron lui-môme ne se faisait à cet égard au-
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devant eux une longue bourse, qui contenait cet
or>, il leur dite

-Servez-moi bien jusqu'au dernier moment...v
vous> serez payé.-, je vous l'affirme. et,, si je suis
c ontent de vous je joindrai au montant de vos Ji
frages; une a mple gratification... comptez d'ail-vleurs qu'avant une année ma fortune isera refaite,S
plus brillante que jamais, et que je vous repren-
drai tous à mon service...d

Ces affirmations si positives, jointes à l'har-mo-v
inie métallique des louis agités rassurèrent les va- h
lets, qui, depuis quelques Joui-s, s'inquiétaient et
devenaient moins exacts dans leur service etd
moins respectueux dans leu-- attitude.F

Certains désormais ou, ce qui revient au même,
ise croyant certain de ne rien perdie ils résoluirent s
d'un commun accord de lprendlre le parti de leur1
maître contre les créanciers, et dû mériter, par un r
redoublement de zèle, ses bonnes grâces et ses li-
béralités. 1

Sur ces entrefaites, Roland reçut la nouvelled
que le marqui d'Hérouville venait de revenir àr
Paris.
.- Je vais me perdre dans l'obscur-ité et (dansè

l'oubli ! murmura-t-il, mais auparavant je seraià
vengé, et mon ennemi aura disparu dans lit tombe.ê

L'hôtel de Tancrèdvc était situé rue Saint-Do-
uinique.c

1iRoland prit des informations et il apprit (luei
deux fois par semaine, le soir-, M. d'Ilérouville
montait à cheval pour se rendre, suivi (d'un seuli
domestique, au château que sa soeur, la duchesse1
d1e Randan, possédait à six lieues de Paris, surc
les bords de la Seine, dans la direction de Fon-
tainebleau.1

La duchesse, veuve à vingt-quatre ans d'un1
grand seigneur immensément riche, avait auprèsc
d'elle sa toute jeune soeur, Mathilde d'Ilérouville,
une enfant encore, car elle comptait tr-eize ansE
toutau plus. Elle servait de mère à Mathildei
qui n'avait jamais connu la sienne.

Rien ne se pouvait imaginer de plus charmant,1
de plus candide, et on même temps de plus spi-
rituel que cette petite fille. Tancrède l'adorait,
il aurait voulu pouvoir ne s'en séparer jamais, il1
se préoccupait de son avenir et déjà lui cherchaiti
un mari futur parmi l'élite de la jeune noblesse.

iDeux routem conduisaient au château de Ran-
dan.. L'une, j oute royale, située sur la rive droitej
'de la Seine, bien entretenue, très fréquentée, et
décrivant de nombreux détours. Une avenue,
plantée d'anm rangée quadruple de tilleuls sécu-i
laires la reliait à la gr'ille du parc.1

L'autre voie de communication était un che-
min de traverse, placé sur la rive gauche, trèsi
étroit, fertile en ornières, tr-acé tant bien que malE
ait milieu des champs et des bois, et abrégeant la
distance de pr-ès de deux lieues.

Tancrède, dont les chevaux arabes étaient in-
comparables pour la rapidité de leur allure et la1
sûreté de leurs pieds, prenait de préfére nce lo che-
min qui le conduisait à son but en moins d'une1
-heure.

Arrivé en face du château, il s'en trouvait en-
core séparé par la Seine, très large et très pi-o-
fonde en cet endi-oit.

Il appelait alors le passeur, et ce dernier, géné-
ralement endormi, se levait, s'habillait à la hâte,
sortait de sa cabane et détachait le bac sur lequel
Tancrède s'élançait, toujours à cheval, au grand
effroi du bonhomme qui soutenait, non sans quel-
que apparence de raison, que son bateau plat, de
petites dimensions, fabriqué tout exprès pour le
transport des paysans, finirait un jour ou l'antre
par chavii-er sous le poids insolide et sous les
mouvement ' brusques de- deux chevaux ardents
et nerveux,

-Eh bien! îépliquait le mai-quis en riant) si
la Seine, par ma faute, engloutit ton bac, je t'en
ferai faire un autr-e tout neuf. Tu vois donc que
tu ne pourras que gagner au change.

-Mon bon seigneur-, repondait l'homme,ç
n'es pa çaqui 'inuièe, adam laducess

-- Eh bien, moi, je nage comme un terre-neuve,
et, si tu coules, je te pt-omets de te r-etirer-... te
voilà tranquille, j'espère.

Le bonhomme gardait le silence, mais il hochait
a tête d'un air mal convaincu, tout en manoeu-
vrant habilement la longue corde qui traversait lai
Seine, et en faisant glisser le bac sous les eaux.

Tancrède descendait sur- l'autre bord et payait
l'une façon toute princièr-e, non-seulement le ser-
vice t-endu, mais -encore les ter-ieurs du bon-1
homme.1

lust-uit de quelques-uns de ces détails, le bai-oni
dû Lascars eut aux lèvtres un sour-ire d'une ex-
pr-ession itnfernale.1

-Mar-quis d'Ilérouville, maintetnant je te tiens,
se dit-il -1 lut-même, et, aussi vrai que je m'appelle
Roland de Lascars, cette fois tui ne m'échapper-asi
pas!..

lia soir de ce même jour-, vers neuf heures, lei
bai-on, par-faitement déguisé, se rendit au cabaret
dIe Sauvageon, dans lequel nous avons conduit
nos lecteur-s pendlant la soirée du 29 mnai.

Cinq ou six hommes, assis aux p)etites tables
de bois blanc, buvaient et fumaient, en se livrant
à une conversation br-uyante pleine de formulesi
éneî-giqueý, et ai-gothiques.

Aut moment où Lascar-s frmanchit le seuil, cette
conver-sation s'interrîompit soudainement et futi
remplacée par le silence le plus complet.

En même temps les regat-ds des buveut-s, tou-
nés vers le nouveau venu avec une expr-ession peui
bienveillante, lui pt-ouvét-ent qu'il était l'objet
d'une défiance absolue.

Roland s'aperçut à merveille (le l'impr-ession
pr-oduite par son entrée, mais il ne s'en inquiéta
point et, s'asseyant devant une table isolée, il
demanda de l'eau-de-vie...

-Cest vous qu'on appelle Sauvageon ? dit-il
ensuite d'une voix très basse aiu cabai-etie- qui
venait de le servir.

-C'est moi qui suis Sauvageon... tépondit le
petit homme. Qu'est-ce que vous me voulez?...-

-Obtenir de vous un renseignembnt...

haute voix, on échangeant un r'egar-d significatif
avec les hôtes de son cabaret, va pour le rensei-
gnement... de quoi s'agit-il ?

-D'un homme qui vient ici pi-esque chaque
jour, et que j'ai besoin de voir ce soir même...

-Comment appelez-vous cet homme ?...
-Hube- 1 Savez-vous s'il doit venir, et pouvez-

vous M'indiquer l'endroit où je serai coi-tain de le
r-encontrer cette nuit ?...

---Vous vous adressez mal, répondit Sauvageon
avec une indiffér-ence affectée, je ne connais per-
sonne qui s'appelle comme.vous- dites...

-C'est impossible...
-Pourquoi?
-Je sais très positivement qu'ILubeî- est de vos

habitués, et j'ai eu déjà rendez-vous ici, avec lui.
-Alors,) demanda le cabaretier, vous prétendez

le connaître ?
-Je le prétends, pal-ce que c'est vrai...-
-Dans ce cas, r-egat-dez autour de vous, et

voyez si l'un de ces hommes est celui que vous
cherchez...

-Inutile, répondit Lascars, c'est dans les té-
nèbres qu'Huber et moi nous nous sommes r-en-
conti-és, et par conséquent, son visage m'est in-
connu...

Les buveur-s écoutaient attentivement ce dia-
logue, et, quoiqu'il eût lieu à1 voix basse, ils n'en
pet-daient pas une syllabe.

Les dernièr-es par-oles de Lascar-s fuiront accueil-
lies par un éclat de rire univoi-sel.

En même temps un homme cour-t et massif, aux
épaules lai-ges, à la figur-e de boule-dogue, quitta
la place qu'il occupait, vint se poset- carrément
devant le bai-on, et lui dit d'un ton brutal et go-
guenard:

-Mille coi-nos du diable, si M. de Sartines
nous envoyait toujour-s des espions de ta for-ce,
nous pour-rions dormir sur nos deux oreilles !_'-

-C'est vous qui êtes Hubet-... dit-il, je vouis re-
connais à la voix...

-Dans ce cas, reprit le chef deis Lapins (car-
en effet c'était bien lubi, dépêches-toi de me re-
garder, pour- me reconnaîtr e dans l'autr-e monde,
attention, vous autres!... une!.., deux !... y
sommes-nous?

-Nous y sommes- répondi-ont les buveurs,
qui venaient d'entour-er Lascars avec une r-apidité
foudroyante, de le saisir-, de le soulever, et qui
l'étreignaient de manière à paralyser de sa part
toute tentative de résistance.

Le baron comprit qu'un péril tr-ès sérieux et
très immédiat le menaçait.

-Prenez garde -1 ce que vous allez faire 1...
s'écria-t il, vous me prenez pout- un espion et je
suis un (les vôtres... c'est moi qui ai tr-aité avec
Hauber, sur la, grtève, à vingt pas d'ici, dans la
soirée du 21) mai...

-- Quel était le mot d'ordre ? demnanda-t-il.
-. e viens (litu Nord, etj'arrive à J ersai1<'s ;par-

dieu !...- répliqua Lascars.
-Cornes du diable! il fallait donc le dire tout

de suite! unt peu plus et vous étiez noyé !... Ren-
dez la liberté -à monsieur-, mes petits lapins...-

Les lieutenanits d'Hlube- obéirent -à l'instant
même, et Lascars rentra en possession de sa pr
sonne.

-C'est très désagréable, ce qui vient dQ vous
arrîiver) o ce- monsieur... reprit le bandit,
désagréable pour moi tout autant que pour vous,
croyez-le bietn, et je rie me consolerais point si je
vous avais fait jeter- - l'eau tout à l'heure, ainsi
qu'il s'en est manqué de bien peu; mais, fi-an-
chement, c'est votre faute... Une autre fois,
quand vous viendr-ez n'importe où trouver de bonis
gai çons commencez par vous faire reconnaître,
et ne courez plus le risque de passer pour ce que
vous n'êtes pas... vous en connaissez les incon-
vénienuts.

-Merci de l'avis.., répondit Lascars, j'en pro-
fiterai, soyez-en certain.

-Et maintertîtnt, continua Huber, parlons un
peu de ce qui vous amène, car je ne suppose pas
que vous soyez venu me relancer sans motif.

-Et vous avez parfaitement raison.
-De quoi s'agit-il ?
-J'ai besoin de vous.
-C'est au mieux.., je suis à1 votre entière dis-

position, avec mes lapins, moyennant un prix
r-aisonnable, bien entendu.

-Vous serez largement payés.
-Cela étant, regardez la chose comme conclue.

En quoi pour-rons nous vous étî-e utiles ?...
-J'ai un ennemi... commença iRoland.
-Et vous désirez vous dé barasser de lui... in-

terrompit Hube-, rien au monde n'est plus natu-
rel et plus légitime;- nous vous débarrasserons,
cher monsieur, gardez-vous d'en douter! Le per-
sonnage en question est-il gentilhomme ?

-Oui.
-1l vous en coùtera quelque chose de plus que

Wil s'agissait d'un simple bourgeois, c'est dans le
tarif.

-Peu M'importe.
-Oh!1 je sais que vous êtes rond en affaires...

Est-ce à Paris que nous aurons à travailler ?
-Non.
-Où donc, alors ?. ..

-A quatre lieues d'ici, environ...- sur les bords
de la Seine. .. un peu au-dessus de Villeneuve-
Saint-Creorges -

-Seulement quatre l-eues I...- les fr-ais de dé-
placement seront peu de chose...- y aura-t-il des
murailles à franchir-?_. des portes à briser ?--

-Rien de tout cela.., il ne s'agira que d'at-.
tendre notre homme au passage et de ne le point
laissser échapper...

-Ser-a-t-il seul ?
-1l n'y aura qu'un domestique avec lui...-
-Maître et valet ai-més jusqu'aux dents, sans

doute ?
-Point d'autr-es ar-mes qu'une épée.


